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PROFIL BAYONNAIS 



COURRIERS A CHEVAL 



La course de vélocipèdes qui vient d'avoir lieu de Paris 
à Brrst, J,iOO kilomètres en 72 heures, et dont te prix a 
été giigné par un habitant de Bnyonne, Terront, remet en 
mémoire des courses qui, sous la monarchie de Juillet, 
sans avoir un but de sport ou de démonstration de la force 
physique, n'en étaient pas moins significatives, car elles 
aidaient aux relations rapides du Gouvernement et favo- 
risaient les rapports d'aflaires entre les grandes maisons 
qui, alors, se partageaient le crédit de l'Europe. 

Et ces courses étaient faites sans encouragement aulje 
que des services rendus, par des Bayonnais, dont l'un, 
chef de famille vénéré, donne encore l'exemple du travail 
et de l'honneur. 

On ne pensait pas encore à l'ulililé pratique des chemins 
de fer, la vapeur étant à peine dans l'enfance et à ses 
premières épreuves. Les diligences, dont deux seulement 
partaient chaque jour de Bayonne pour aller à Paris, sufli- 
saient aux voyageurs de tout le parcours et mettaient trois 
jours et deux nuits, faisant ainsi 13 kilomètres à l'heure. 
La malie-poste venait s'ajouter à la diligence avec seule- 
ment trois places de voyageurs et n'allant guère plus vite. 
Elle était unique, et il n'en fallait pas davantage pour 
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transporter toutes les correspondances des habitans se 
succédant des frontières d'Espagne aux (rontJére du Nord. 

Et cependant, parfois on sentait déjà la nécessité de 
relations plus promptes pour satisfaire aux exigences de 
la diplomatie qui, entre Paris et Madrid, réclamait une 
active correspondance, l'Etat ayant souvent à faire à son 
ambassade de nombreuses et ui^entes communications, 
qu'elle n'osait confier aux administrations de la poste. Les 
financiers aussi, toujours en éveil sur les lluctuations des 
changes ou des cours, que les Bourses des capitales impri- 
maient aux fonds d'Etat suivant les événements du jour, 
ne pouvaient non plus attendre l'aller et le retour dus 
courriers ordinaires, pour la transmission de leurs avis. 

C'est ainsi qu'on pensa à se servir de courriers spéciaux, 
hommes non-seulement à toute épreuve au point de vue 
de la force physique, mais inspirant, d'un autre côté, la 
plus grande confiance par leur honorabilité et leur discré- 
tion. Partant à cheval, ils portaient de la France en Espa- 
gne ou en Portugal les messages que l'on avait à y échanger. 

Quand, â Bayonne, sur te parcours de la poste aux che- 
vaux à la porte d'Espagne, dans le silence du soir ou de la 
nuit, on entendait les grelols d'un cheval au galop et le 
clic-clac du fouet de son cavalier, on s'écriait : « Un cour- 
rier de cabinet qui part ; un envoyé de Rothschild ; quelles 
nouvelles empurte-t-il ? ». Les dépêches, à leur passage, 
n'étaient pas mises à la disposition du public, et l'on était 
encore bien loin de l'invention de l'électricité. 

Ces courriers s'appelaient Darrigrand, Bignon, Esgaris. 
Postillons dès leur jeune âge, ils conduisaient à la dau- 
niont — car alors le conducteur ne dirigeait pas ses che- 
vaux du siège de la voiture — les berlines et les chaises 
qui venaient se relayer à la poste aux chevaux. Identifiés 
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par l'habitude avec leur cheval, ils ne (aisaieDt pour ainsi 
dire qu'un avec lui. et mis en évidence par leur sûreté 
de maiû, leur activité et la confiance qu'ils pouvaient ins- 
pirer, ils durent pendant des années se tenir à la disposi- 
tion des messages à expédier à toute heure de jour et de 
nuit, pour les porter avec autant de rapidité que possible 
de France en Espngne. 

Revêtus de leur costume d'ordonnance, emboîtés dans 
leurs grosses bottes de cuir, ils montaient à cheval au 
départ et n'en descendaient qu'à l'arrivée, poursuivant 
leur route toujours au galop, et changeant de monture de 
relais en relais. Un postillon de la poste où Us s'arrêtaient 
les accompagnait pour ramener au relais précédent le 
cheval qui les avait conduits, et quand la latigue les sur- 
prenait, solides sur leur selle, ils s'abandonnaient à l'allure 
de l'animal sur le<iuel ils se laissaient aller, et souvent ils 
dormaient. 

11 n'est pas rare, des nécessités politiques ou d'allaires 
l'ayant réclamé, qu'arrivés au terme de leur course, ils 
soient descendus de leur selle, pour y remonter peu après, 
faisant une double course et revenant ainsi, sans désem- 
parer et avec la même activité, à leur point de départ. 

Parmi ces courriers se distinguaient les deux frères 
Jean-Baptiste et Félix Darrigrand. Ils étaient fils de Jean- 
Baptiste Diirrtgrand, maître breveté de la poste aux che- 
vaux d'Ondres, et deveuu, en 1834, maître de la poste 
aux chevaux à Bayonne. 

Jean- Baptiste, né pour ainsi dii-e sur la croupe d'un 
cheval, conduisait à 15 ans, comme postillon, une chaise à 
trois chevaux. Il fut bientôt, avec son frère, classé à part 
des autres postillons, et c'est eux que leurs concitoyens 
désignaient de préférence dans les courses et promenades 



DigitizedbvCoOgIC 



- 6 — 

qu'ils fiiisaient aux enviroDS de Bayonne. Le sous-préfet 
d'alors, le baron Ernest Leroy, en avait fait ses poslitlons 
de confiance et, quand l'exigence de la politii|ue nécessita 
des courriers supplémentaires à cheval, il ajipela les frères 
Darrigrand. 

Pour Jean-Baptiste, c'était un jeu qu'un voyage à cheval 
de Oayonne à Madrid. La marche régulière du parcours se 
faisait eu 45 hebres, il la fit une première fuis en 40 heu- 
res et, plus lard, excité par l'aniour-propre et le désir de 
mettre une plus grande rapidité dans l'exécution des mis- 
sions qui lui étaient confiées, il arriva à ne mettre que 
36 heures en moyenne, soit pour la distance de 600 kilo- 
mètre') de Bayonne à Madrid, environ 17 kilomètres à 
l'heure. 

Il alla, en 1845, de Bayonne à Madrid et de Madrid à 
Lisbonne directement, soit un parcours de 1,200 kilomè- 
tres. 

En 1846, il poursuivit sa course directemejit de Bayonne 
à Cadix, après un simple arrêt à Madrid, voyageant sans 
démonternuit et jour ; il avait mis 87 heures pour faire 
1,300 kilomètres qui séparent les deux points extrêmes. 
On était alors en guerre avec le Maroc, et le prince de 
Joinville, avec l'escadre française, se trouvait en vue de 
Tanger qu'il allait bombarder. Le duc Decazes, à cette 
époque ambassadeur en Espagne, se teniiit en perma- 
nence à Cadix. 

Unefois, il avait été de Madrid à Lisbonne et était revenu 
de Lisbonne à Bayonne sans arrêt autre que celui de lais- 
ser et de reprendre ses dépêches. 

Il lui était arrivé souvent d'aller de Bayonne à Madrid 
et de revenir de Madrid à Paris. Ces parcours étaient faits, 
eu moyenne, à 20 kilomètres à l'heure. 
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En 1847, il revint de Madrid k Bayoune en 34 heures, 
soit 17 kilomètres 60 à l'heure. Il portait alors la dépèche 
qui aaaonçait la conclusion du mariage du duc de Mont- 
peusier avec l'infante d'Espagne, sœur de la reine Isii- 
belle II. 

Malgré des services renouvelés, Jean-Baptiste Dairigrand 
n'avait encore que le litre de courrier postulant. Cela ne 
l'empêchait pas d'être un des préférés, et quand le duc 
d'Aumale se rendit it Madrid au mariage du duc de Mont- 
pensier, il reçut la direclion du voyage. M. Cuvillier-Fleury 
était alors secrétaire du duc d'Aumale et accompagnait ce 
prince. Il remarqua Jean-Baptiste à l'œuvre, apprécia ses 
services, et, à son retour à Paris, il le fit nommer courrier 
d'ambassade en titre. Ce fut pour peu de temps. Il était à 
Vitoria, lorsqu'il apprit la proclamation de la République. 
Avec ce gouvernement, avec l'installation de moyens de 
communication plus faciles et, plus tard, des chemins de 
fer, le rôle des courriers à cheval était fini, et Jean-Bap- 
tiste Darrigrand, avec ses frères, dut chercher à se retour- 
ner par ailleurs, car la famille des Darrigrand était 
nombreuse, et ils étaient tous groupés k la poste aux che- 
vaux. Il eut alors l'idée d'organiser, avec les Messageries 
Nationales Dolézac et C'% la première ligne française de 
diligences de Bayonne à Madrid, faisant concurrence à la 
ligne espagnole Les Générales. 

Aujourd'hui, après avoir monté les lignes régulières 
d'omnibus de Bayonne à Biarritz et à Cambo, annulées 
un jour par les chemins de fer, il continue à surveiller 
l'importante industrie de voitures de remise qui, avec des 
postillons sur siège, au costume national et pittoresque de 
la poste aux chevaux, conduisent les touristes aux environs 
de Bayonne. 
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Les diligences, aatrefois, mettaient : 

De Bayonne à Bordeaux 24 heures 200 kilora. 

De Bayonne à Paris 52 — «00 — 

De Bayonne à Madrid 60 ~ 600 — 

Les chemins de fer mettent aujourd'hui : 

De Bayonne à Paris 12 heures SOO àilom. 

De Bayonne à Madrid 20 — 600 — 

Terrant a fait en vélocipède le parcours de Paris à Brest 
et retour, 1,200 kilomètres, en li heures. Darrigrand fai- 
sait, à cheval, le voyage de Madrid à Bayonne, 600 kilomè- 
tres, eu 36 heures. 
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INVASION DU LABOURD 

ET 

SIÈGE DE FONTARABIE 

(1636-1638) 



Il y a quelques années, nous avons publié ici 
même un travail ayant pour titre : Hiége de Fontn- 
rabie en 1038. Nous avons même annexé ù celle 
étude un essai de bibliographie de tous les livres 
et manuscrits qui étaient arrivés à notre connais- 
sance, et qui traitaient de celte question. Mais c'est 
surtout en histoire locale ou [jrovinciole qu'un 
auteur a le plus de chance pour être incomplet, 
et l'on dirait que les documents les plus précieux 
n'attendent que la publication d'un ouvrage sou- 
vent lentement éci-it pour faire aussitôt leur appa- 
rition. 

1! y peu de temps, la Bibliothèque de Bayonne 
eut la bonne fortune d'acquéi-ir une masse con- 
sidérable de documents, originaux ou copies, ces 
dernières faites et collationnées sur les plus célè- 
bres dépôts des archives de la capitale. Parmi ces 
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pièces, collationnées avec un soin minutieux, nous 
avons trouvé une st^rie de lettres et de documents 
du plus haut intérêt pour cet important événement 
de l'histoire de notre région. On pourra y voir la 
jalousie qui se mit entre les chefs de l'armée fran- 
çaise et le peu d'autorité du prince de Condé sur 
ses lieutenants. 

La compagne de 1636 s'était d'ailleurs ouverte 
sous de fûcheux auspices. La prise de Corbie et 
l'invasion de la Bourgogne avaient contraint Riche- 
lieu à concentrer sur les frontières du Nord et de 
l'Kst toutes les forces du royaume, et à se contenter 
d'un faible corps d'observation pour proléger les 
Pyrénées ; aussi les l-lspagnols tentèrent- ils de 
pénétrer en Fronce par le Pays Basque, dont les 
habitants étaient d'ailleurs bien disposés pour eux. 
Tout favorisa leur dessein ; la seule ville fortifi<''o du 
pays était Bayonne, et son gouverneur, le comte 
Antoine de Gramont, manquait de soldats cl. de 
munitions. A la première nouvelle de l'invasion de 
la province, il se hûto d'appeler le gouverneur de 
Guicnnc, le vieux duc d'I'Jpernon, qui accourut 
avec son fils le duc de La Valette, pour repousser 
l'ennemi. Mais les Espagnols étaient déjè entrés 
dans le Labourd par Fonlorabie et, grùce à la supé- 
riorité de leurs forces, ils s'emparaient de Hendaye, 
de St-Jean-de-Luz et de quelques villages, sans que 
les troupes royales, trop peu nombreuses, pussent 
parvenir ù les rejeter derrière la Bidassoo. Les Fran- 
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(^is se virent obligés de s'enfermer dans Bayonne, 
qui se vit menacée d'un siège. 

Un peu plus lard, une armée nombreuse fut con- 
centrée, et le commandement en fut donné au prince 
de Condé. Richelieu crut donner ainsi une occupa- 
tion à sn politique inquiète. Mais il fut battu sous 
les murs mêmes de Fontarabie, et perdit dans la 
retraite jusqu'à son argenterie et ses papiers; son 
crédit et son influence étaient ainsi ruinés pour 
jamais. 

Les documents que nous publions ci-après con- 
tiennent tous les détails de cette campagne et 
apporteront, croyons-nous, un jour nouveau sur 
cette ambition inquiète des grands seigneurs de 
l'époque, qui no voyaient que leur intérêt personnel 
avant môme de songer à la patrie. 
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LETTRES ET DOCUMENTS 



M. UBPERNON AU CARDINAL DUC DE RICHELIEU 

(10 FÉVRIER 1636) 

11 annonce au cardinal-duc los mouvements des Espa- 
gnols dans les provinces et l'état de dénuement du pays 
qu'ils vont envahir. Il fait des ollres de service et proteste 
de son dévouement pour le Roi. 

fArch. i\a(., KK, I^IHJ. 

Monsieur, 

Jo ne croirais pas saliafaii-c à i:e i|uc je dovis au service du 
Roy si, en donnant advis à S. M. do co quy in'csl mandé du 
cQsié de Bajonne louehanl les grands pi-éparalifs de gueri-o 
<|uc fouL loe ICspagnolis pour nous attatpicr parrolln fronlî&re, 
je ne vous en faisois parL aussy, Monsieur, poui- en faire ë'îI 
vous plaïst entendre l'importance k S. M. Je ne vous impor- 
tuucray point de nos nécessités ; elles vous sei-ont mieux 
représentées par M, de La Vrillièi'e (|uy vous fera voir si vous 
l'avez agréable ce ijue j'en cscri à S. M. Je vous supplie trts 
humblement de commander (|u'i! y soit pourvu, affin que par 
faute de moyens les enncmys de S. M. ne prennent point 
d'avantages sur noslre provimc. Je commence à reprendre 
ung peu mes forces api*s une fort longue et presque déses- 
pérée jnaladie. Je me resjouys d'autant plus de ma convalos- 
ccnee, 'lue je ne pense pas tinir ma vie sans rendre encore 
quelques bons services au Roy dans ce gouvernement. Je 
m'cstimerois bien fortuné s'il y avoit occasion dans laquelle 



DigitizedbvCoOgIC 



— 14 - 

je la puisse exposer pour le vosire particullier, vous pouva 
asseurer qu'il n'y a personne au monde qui soit plus t| 
moy. 

Monsieur, 
Vtre trËs humble et plus afFeclionné serviteur, 
J. Louis de La VALETTE. 



M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(26 FÉVRIER 1636) 

Le gouverneur de Rayonne rend compte à Richelieu de 
'arrivée des vaisseaux de Dunkerque ; il lui ofire les ser- 
vices d'un marin consommé de St-Jean-de-Luz, Martin de 
LaEont, et le prie d'ordonner la mise sur pied du régiment 
de Béarn, pour la défense de la frontière. 

(Arcft. Nai., KK, 1236, f» ii9J. 

Monseigneur, 

Il n'y a que cinq jours que j'ay envolé au Roy el à V. E. des 
advis assés importans pour ceste fronlière. Maintenant, je me 
donne l'honneur d'en envoyer h S, M. et â vous, Monseigneur, 
quy ne le sont pas moins, puisque les vaisseaux de Dunkerque 
sont arrivés au Passage, en ayant laissé un quy a descliargé 
quantité d'armes, de canons, d'hommes de commandement, 
d'ingénieurs, el des ponts pour passer les rivières. Go dernier 
me regarde en mon particuliei', puisque pour venir à Rayonne, 
il faul passer la rivière. Je crois donc très assurément que ces 
pi'éparalifs, qu'on n'avoit jamais veu en ces frontières, ne sont 
que pour les attaques. Il est vray. Monseigneur, que les advis 
que j'envoie au Roy et è V. K. me sont donnés par des per- 
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Bonnes fort fidellea el affccUonnées, que je liens sur les lieux, 
sans lesquels j'aurais bien de la peyne de sçavoir ce qui se 
passe. 

II y a une leltre de Martin de Laffonl, quy est A ce qu'on 
tient un des meilleurs liommes de mer quy Hi;oit en Franco, 
cl duquel V. E. pourroit tirer autant de service. Il a esté dans 
les armées navalles du Roy d'Espagne vingt-cinq ana et a eu 
l'honneur de commander une csquadrc cinq ans durant. Il 
s'est retiré à St-Jean-dc-Luz, d'où il est natif; je reçois de luy 
de lr{.-s bons advis el si V. E. prend la peyne de voir ce qu'il 
m'esci-il, elle jugera sy a ce qu'il mande. Il y a de l'aparanco 
pour faire remontre do l'armée du Roy avec ces vaisseaux 
Donquarques qui ont l'ordre d'amener le marquis do Mirabel, 
le comte d'Oignalo et l'argent pour Flandres; sy l'on pouvoit 
faire quelque dessein qui réussit, cela les incommoderoit un 
peu. Je demande pardon A V. E. si je m'eslans un peu sur ce 
discours et la supplie tr&s humblement de vouloir me donner 
le moicn de bien servir le Roy el de mettre en considération 
le misérable estât auquel je suis, et vouloir commander de 
meti-e en pied le régiment de Béam (1) el ce que vous jugerez 
nécessaire pour la conservation de ces frontières, car estant 
de vostre maison comme je suis, je veux espérer que vous ne 
me voudrés point laisser périr sans faire ce qu'un homme de 
bicji doit. Et cella estant, je vous a.'^sure. Monseigneur, que 
vous aurez de la satisfaction de mes sei'vices et que vous me 
tiendrds digne de porter la qualité el. 

Monseigneur, 
Vre très humble, très obéissant et li-ts tidèlc serviteur, 
GRAMONT. 

Bayonne, le 26 février 1636. 



(i) Le riment de Biirn fuil un régiment de milice dont nous, a 
ailkun \» compotidoD. 
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A la suite de la lettre de M. de Gramont se trouve un 
extrait d'une lettre écrite de Bayonne, en date du 36 
février 1636. 

(Arch. Nat., KK, 1216, f^ i21 et 422J. 

Le 21 do ce mois sont an'iv»5s 8 navii-es dunckcrkoix, suivis 
de 6 autres, donl l'un o^l eiilré au Passage, les autres ayant 
pB3S(t outre vers la Coi-ogne, et ont coloyi? si pi*s la lerre h 
St-Si^basticn qu'ils y ont mis quantité de passagers à lerfc, au 
nonilirc de 200, presque tous personnes de condition cl de 
cotntiiandcmcnt, avec leur suittc, tant Italiens que Wallons. 
Aussilât à terre, les uns se dirigèrent vers Madrid et les 
autr.^4 vers Pampeluni), suivant les oi-dres qu'on leur remit. Le 
navii'o entré au Passage porte 50 individus, tant in^nieurs 
que ranonnicrs et quantité d'armes et outils de guerre, piâto- 
Jets, liarnois de clievaux, pi&i;cs d'artifice, petits canons por- 
tatifs rfe nouvelle invention qu'on dit pouvoir tirer 30 l. de 
balles et pouvant être portés 2 sur un mulot, 

Los navires qui se sont dirigés vers la Corognc vont <iuérir 
1,450 1. pesos ou pièces de 8 roalles, destinées au payement 
de la soldatesque du Pays Bas, et aussy pour cmbarquei' deux 
Grands avec leur train, sçavoir : El marqués de Miruliel et 
ei conde d'Oignate, qu'on envoie voi's Flandres. Le preiniei- 
(ayant été le dernier ambassadeur espagnol à Paris) pour 
Buecéder en la place du défunt maniuis d'Ayelona. l'aulro 
pour être employé en iiuclquc autre charge de la milice. 

N> 3 

M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(6 Avril 1636) 

Les Espagnols paraissent vouloir diriger leurs eflorts 
vers la Haute Navarre vers laquelle ils ont envoyé un 
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convoi d'artillerie. Une brèche s'est faite daas la muraille 
de Fontarabie, et le comle de GramoDt, qui aurait voulu 
tenter quelque chose de ce cûté, n'a pu le laire par la faute 
de la milice de Labourd, qui ne s'est pas rassemblée. Il se 
contente de faire travailler aux fortifications de Bayonne. 

fArch. Nal., KK, 12Î6, f" -ii5}. 

Monseigneur, 

Depuis ^ue les vosseaux doinjucrcoîs orrivèreiil aux coslew 
d'Espagne, proches de cestc fi'onlière, el qu'ils y eurent 
déchargé les liommes armés el autres «tirails do guerre, dont 
j'ay donné advis par mes priieérlonlos au Roy et k V. E., nous 
avons esté en de conlinuelles alarmer el apreliensions d'ostro 
ettaquiis, el en mon particulier je n'ay ohmis aucun soin pour 
espérer la contenance des ennemis et garantir cesle fronlièro 
de leurs attaques. Mais maintenant j'ay sujet de croire qu'ils 
ont un autre dessein, ayant descouvert qu'ils commençoient 
à faire marcher ces ai-incs cl tout le reste de l'atirail vers la 
Haute Navarre, pour lenir à ce que l'on croit la route de 
Catalogne. Entre aulrcs cliuses, ils onl fait desmanier dix liuit 
picHses de canon, de quiuïc A vingt livres de balle chascuu, 
et les ont chargi^s sur des charriot.s qu'ils ont fait partir il y a 
trois jours. Il y a aussi scpl â liuit jours, Monseigneur, qu'il 
tomba une grande piesse de muraille à Fontarabie. La diver- 
sité des advis que j'avois receus de la quanlilé et qualitté de 
eeste bresche et le désir que j'avois d'en tirer de l'advanlage 
pour le service du Roy, m'obligea, ces jours passez, à me 
transporter jusqucs au lieu de tlendaye, el à la vcue de cesle 
place ou estant, je U-ouvay que la bi*clic estoît de quinze ou 
seize toises tant âculcmenl, et que la terrasse avoil tenu ferme, 
nonobsUint la cheule de la muraille, lelenient quo la nmuléc 
en esloit fort difficile ; el eonibicn que je feusse advei'ty qu'il 
n'y avoit pas encore aulres gens dans la place que la garnison 
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ordinaire, néanmoins je ne peus former aucun dessein, ayant 
trouvé des mile hommes du paîs de Labourt, desquels je me 
faisois estai de me servir, que trente six seulement en pied, 
de quoy j'ay dressé mon procès verbal, lequel je ma donne 
l'honneur d'envoyer à S. M. avec ecluy du commissaire de 
guerre que j'avols mené avec moy, afin que S. M. en face le 
chastiment qu'elle jugera convenable pour le bien de son 
service. 

Le lendemain de cette visite que je As à la fronti&rc, estant 
encore â S. Jean de Luz, j'apHns que les ennemis faisolnt 
entrer nombre de gens de guerre dans Pontarabie, et qu'ils y 
fatsoient ciiarroier quantité de bois pour TortiOer l'endroit de 
la brèche, ce que j'ay appris du depuis qu'ils continuoient avec 
une extrême diligence, et par ce moyen ne me voyant pas 
on estât de pouvoir rien entreprendre de ce costé la, je fais 
travailler aux fortifications de ceste ville, suivant l'ordre et le 
dessein qu'il a plu â S. M. de m'envoicr, quoy que ce soit 
avec de grandes difficultés pour n'y avoir pour encores aucun 
fons pour cella, à quoy je supplie très humblement V. E. de 
commander qu'on y donne ordre et de me faire l'honneur de 
rae croire jusques dans le tombeau. 
Monseigneur, 
Vrc très humble, très obéissant et très obligé serviteur, 
GRAMONT. 

A Bayonne, le 6 avrU 1636. 

N» 4 

M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(22 Mai 1636) 

M. de Gramont signale à Richelieu les menées de ^n- 
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tilshomines français coupables d'iatellïgences avec l'en- 
nemi. 

(Arch. Nat., KK, 1218, /»> i45/. 

Monseigneur, 

Voatrc Eminence aora s'il lui plaial agréable de faire voir 
la procédure faite par les officiers du Roy contre des genlUs- 
lioinmes de cestc fronliëre intéligcns avec les ennemis de 
TEstat. Et s'il luy plais! pour le service de S. M. vous donner 
Ib peyne d'escouter un demy ([uard d'heure cdIuv que j'envoie, 
vous sçaurés le dostail de ccsl afaire iiue je juge grandement 
important, sur Iei[uel et sur tous les autres regardant le ser- 
vice du Roy et le voslre, je demeureray ôternelemeni. 
Monseigneur, 
Vre Irts liurnble, très einctre et très obligé serviteur, 
GRAMONT. 
A Rayonne, ce 22 may I63(i. 



M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(:ig Juin 1636) 

Il envoie au ministre une dépèche du Roi d'Espagne, 
saisie en pleine mer par un navire qui a capturé en même 
temps le courrier qui la portait. 

fÂrch. Nai., EK, 1218, f 459J. 

Monseigneur, 

J'envoie au Roy une dépéciie ciivoyi?c par le Roi d'Espaigne 
au cardinal Infant quy a esté prinse sur mer par un petj 
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vaisseau de Mai'Ciics igui, heureuscnieiil, a fait l'cncoiilrc d'un 
navire lies islos de Grenesey, dans leijud estoit ce rouri-iei-, 
i|uy m'a dit avoir esté deapécliô en toute diligence. Je n'ay o»6 
l'cnvoier par ce gentilhomme de peui- qu'il ne «'esvaKdal pai- 
les cliemins. Je le reliens donc, Monseigneur, allandant les 
commandcmenâ de S. M. et les vostres, liicn satisfait sy dans 
ces dépùclics, S. M. y diScouvi-e les desspîiis des ennemis de 
son Estât; pour le moins, Monseigneur, sup|ilieray-JG très 
Immblemcnt V. E. de croire que ma seule passion est de bien 
servir S. M. el de vous tesmoigncr par mes Irts hum])les 
obéissances cl services ([uc pci'soimc ne peut estre à l'iîgal de 
moy, 

Monseigneur, 

Vi-e 1res liuinl)le, t^■^s sinci^i-e el Iri-s obligé SL'rviteur, 



A Bayonuc, io29juin 1631;. 

N" C 

M. DE GHAMONT AU CARIMNAL DE RICHELIEU 

{16 AouT 1636) 

Il est urgent d'envoyer le plus vite [>ossible la somme 
de 20,000 (r. qui doit être appliquée aux fortilîeations de 
Bayotme. La place est en si mauvais état que M. de Gra- 
mont n'ose la quitter de peur d'accident. 

fÂrch. Nal., KK, 1216, f> ili). 



Je: supplioray Irts liumblenienl V. V... pour ne l'iinpoKuner 
poinct par une longue lettre d'avoir agriiable, que M. de La 
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Vi-illitro luy Taco savoir les advU ijue j'envoie au Roy ot A 
V. E. ot qui la supplie 1res liumbloinont de voiiloic <-OTn- 
iDHiidei' i|ue les vingt mile fraurn (juv ont esté oi-donné» sur 
l'espargiie pour In forlilîpation de Bayonnc soient envoyt''s en 
toute diligence, car nullement ce qui est cumninnri5 sur mon 
(trt^dilct sur ma boui'ce préjudiric plus qu'il n'nporte du bien 
avec toutes les aultrcs nôeessités de eelte misérable place, 
pour laquelle, abandonnée comme elle est de tout, je ne l'osie 
quitter d'une minutie, l'apréliensîon que j'ay en mon absence 
il n'y survienne quelque accident. Cai' pour le inoins y eslans, 
je payerai de ma personne cl feray tout ce qu'un homme de 
bien peut Taire de soy. Je supplie trts humblement V, E. de 
vouloir prendre le soing de ceste misérable place et de vostrc 
créature, et que je ne périsse point sans avoir de quoy faire 
du mal aux ennemis. Cent ce que j'attends de votre bonté et 
de l'honneur que vous fnictes à ceihuy qui sera jusques dnns 
le tombeau, 

Monseigneur, 
Vi^î très humble, tr6s obc^issfinl et Irts obligé serviteur, 
GRAMONT. 



ti" 7 

M. D'ÉPERNON AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(10 Août 1G36) 

Le duc d'Ëpernoii rend compte au cardinal de Richelieu 
du mauvais état de défense dans lequel se trouve la pro- 
vince qui manque de tout et lui demande de prompts 
secoui^. 

fAreh. Nat., KK, Î2Î6, f 473)., 
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Monsieur, 

J'escris au Roy l'eslat do pctle province, et luy envoyé lea 
advis qui me sont donnés des grands préparatifs de guerre 
que font les Espagnols, avec dessein (selon les apparences) 
de n'en servir contre la frontière de Bayonne. Je ne croyrois 
paB satisfaire à tout ce que je doys au service de S. M. si je 
ne voua faisois aussy s<;avoir les mesmos choses (qui vous 
seront, s'il vous pinist, Monseigneur, plus particulièrement 
représentées par M. de La Vrillièro). Nos néccHsilés sont géné- 
rales dans celte province, tant des munitions de guerre que 
àen hommes et de l'arlillerie. S'il ne plaist b S. M, de com- 
mander qu'il y soit promplemeiit pourveu, je puis bien exposer 
ma personne comme je ferais pour son service, mais ce sera 
inutilement ; au lieu qu'ayant moyen de la servir je tascheray, 
avec mon fils le duc, de La Valette (quy acroil tr&s nécessaire 
dans co gouvernenieni) de luy rendre dos preuves de la con- 
tinuation de mon très humble et très lidello service. Je vous 
supplie lr6s humblement, Monsieur, de pi-endre la peyne de 
faire considération la dessus et de croire, s'il vous plait, que 
je serai toute ma vie, 

Monsieur, 
Vro très humble et très atTectionné serviteur, 
J. Louis DE La VALKTTE. 
A Cadillac, le dix août 163». 

N» 8 

M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(7 Septembre 1676) 

Il est assuré qu'on prépare en Espagne une triple action 
contre la frontière française, et il demande de prompts 
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secours, car tout le pays est dans ud graDd état de dénue- 
ment. 

(Ârch. Nal., KK, i2î6, f i77/ 



Monseigneur, 

Je suis bien malheureux d'importuner toujours V. Ë. pour 
[ju'il plaise nu Roy fournir à la néce^silé de canon, de poudres 
et de inuniiions pour la dëfcnce de cette place, puis<[ue aprts 
lanl de lettres et de priôres que j'ay faicl en vain, les enneniya 
riu Roy et de cetEslat se sont lésolus de m'aUaiiner par ces 
défault]!. J'eus âdvia liier et encore aujourd'Jiuy, de (|uatre 
divei's endroits, que l'amiral de Castillc, le duc de Ciudad Ronl 
et le viee roy de Navan-e, bien qu'esloignés l'un de t'aulre, se 
sont cntrevcus et aprts avoir demeuni huiit jours ensemble, 
ils ont esclûs leur résolution quy porte que le xx» de ce inoii: 
le vice l'oy doiht venir 8 Roncevaux, distant de deux lieues 
de St Jean de Pié de Port, avec (lualome canons pour altni|uer 
cette place. L'amiral doibt venir par le BouenuU et embou- 
chure de ceste ville, se saisir do toute la rivi^re pour empes- 
clier le secours du costé de France, et qu'a mesme temps le 
duc do Ciudad Real viendra d'Irun et rie Fonlarabie par le 
passage de la rivière rie Béliobie, se saisir do Hendaye, Uri-oi- 
gne, Siboure et St Jean de Lus. Ces derniers avis m'ont nicu, 
Monseigneur, de partir demain vers ledit S. Jean Piô de Port 
pour donner les ordres sur cette frontiCre et essaier d'asseu- 
rer ces gens là quy ont pHns l'effroy sur la nouvelle qu'ils ont 
, de ta dessente des ennemis, lesquels, puissants comme nos 
espions me rapportent qu'ils sont, et moy n'ayant pas un seul 
homme de guerre pour leur opposer, je me trouvoray bien 
embarrassé avec cette milice. Ces extrémités, Monseigneur, 
ne sont pas petites, d'avoir après cella à deftendre une l^^» 
mauvaise place, les fortifications n'estant point encore en estât 
d'un costé, point de poudre ny de canon de l'aultre, et poiut 
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do gens de guerre pour soutenir les efforla qu'on y fora. Jo 
Hupplioray ti*s liiiniliieineut V. E. de croiro que je paiorny 
toUHJoui'ij de ma pci'soniio el que Dieu uie fora la graoe de 
faire les artions d'un liouinie do bien, i[ui o.it tout co de ijuoy 
je puis anfeurer V. E, el i[up je seray jusque» dans io tom- 
lioau, 

Monsoignour, 
Vro li'ès huinhle et lri>s oI>ligfi sei-viteur, 
GUAMONT. 



M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 

{8 Septembre 1636) 

Au moment de partir pour la Navarre, M. do Gramont 
reçoit des députés de Saint~Jean-de-Liiz lui annonçant un 
nouveau mouvemeot des ennemis vers leur ville. Il va s'y 
rendre immédiatement. 

(Arch. Nat., KK, VUd, f' iSi). 

Monseigneur, 

Comme j'<^lois environ mille pas hors eosie ville pour m'en 
aller A S. Jean de Pied de Porl, les dcppult^s de S. Jean de 
Luiî sont venus à moy pour me dire que les ennemys s'en 
venoient sur eux, lelemenl que je me suis veu ol)lig<^ de rom- 
pre oe preniior de^^soin el me rendre là ûussîtol, Jo mené le 
s' de Laiiau avec inoy pour faire ee qui se pourra el m'opim- 
ser il leur rlossoin ; dès que j'en auray formi? aiieuii je vous 
en douneray advis, et s'il nie reste lanl soit peu de temps je 
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pertirey pour aller jusquea & Si Jean de Pied de Port donner 
là mes ordien et raseuror Icr peuples aulanl que je pourray. 
Cependant je vous supplie de me croire. 

Monseigneur, 
Vre Irts humble et très obligé serviteur, 
GRAMONT. 
A Bayonnc, le 8" septembre 1636. 

Ces desputés m'ont demandé deux cliosee : l'une de leur 

permettre de se fortifier soit à (1) ou à St Jean de 

Lu7.; l'autre de les assî^^ter d'hommea, estans bien résolus de 
se déITendre ainsi qu'ils m'ont asseurés ; ce que j'ay remis 
jus((u'a ce que je scray là-dessus renseigné. J'envoie la coppio 
do la lettre que j'ay cscripl au s' d'Amou sur ce sujet. 

N° 10 

. M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(11 Octobre 1636) 

On a saisi sur la frontière d'Espagne un prêtre qui faisait 
de l'espionnage et qui travaillait contre le Roi ; on lui fait 
sa procédure. Le fort de Socoa n'a qu'une très faible gar- 
nison, et M. de Gramont craint beaucoup pour lui s'il 
vient à être attaq.ué. Il a mis sur pied toutes les forces du 
pays, mais cela le ruine et il demande des fonds. 

fArch. Nai., KK, 12i6, f' 490). 

Monseigneur, 

J'ay eu l'honneur d'escrire à V. E. et vous donner advis de 
ce qui se passe en ceste frontière; et maintenant je vous 

(t) Le moi manque, mai) doit iadiquer Ciboure. ) 
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liiray, Monseigiieilp, que les enneiny» n'ont point encore passé 
In i-ivi^fc H i^nu^e du rctai-dcmenl de leur année navallc, qui 
n'est pas encoi-e amvëe dans leurs porU, à cause du calme et 
d'un vent contraire. l\g publient (|u'ils n'attendent que leur 
arrivée pour commencer leurs progrès par le Socoa, où ils 
se veulent loger et de lA se rendre maistres des bourgs de 
St Jean de Luz et Silioure, de toute la cosle et du paya do 
Laboui'I, pour puis apr&s avec plus d'aisance venir attaquer 
Bayonne. Ces adyis nie furent confirmés liier par ung homme 
de considéfatiou (]ue je fis pi-endre sur les Trontières et limites 
de France et d'Kspaigne, sur les nouvelles certaines qui 
m'avoieiit esté données que le vice roy de Navarre se scrvoit 
de cet homme pour séduire les subjets du Roy ; je l'ay en 
mesme temps remis entre les mains des ofriciei-s de S. M. en 
ceste ville et icelluy Tait ouir incontinent en ma présence. Il a 
advoué A mesme temps qu'il cstoit véritable, que par le eoni' 
mandement de son Roy, il avoil travaillé et travailloil encoi-es 
tous les jours de gaigncr et pratiquer en France et sur cesic 
fi-onliti-e toute sorte de personne de quelque qualité qu'ils 
fussent tout autant qu'il luy esloit possible; et que si celle 
estoit un rrime il l'advouoit franchement et vouloit mourir 
pour ce Bubjet, Voila, Monseigneur, sa première confession. 
Je suis après pour descouvrir, avec les oRîcicra ait Roy, ceux 
avec lesquels il a eu inlelligence, el j'espère qu'avant que le 
jeu ne se passe nous saurons d'autres choses plus véritables 
el plus essentielles de luy. Les officiers y travaillent avec 
afTeclion et je suis resolleu d'assister tousjours â l'instruction 
de ceste procédure. Il est preslre, très habille homme el fort 
meschaiit de plus, el en ses premiers discours 11 nous a fait 
veoir le desseing formé du Socoa, duquel je me trouve fort 
embarrassé, parceque ces trois communautés de Si Jean 
de Luz, Sibourc el Urroigne y ont commencé ung travail par 
ordre de M, d'Espernon depuis peu, comme j'ay faiet sçavoïr 
à V, B. et ayant fort peu advancé, j'appi'ebeiide qu'ils ne 
l'atlaquent et que la place n'estant guai-dée que de deux cens 
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hommes du psym, pnns du corps des mille hommes de 
Labour), comme il m'a ordonné que je fisse, el n'en y pou- 
vant mettre d'autres sans l'ordre du Roy, je me crains <|ue 
ces gens ne deffendront pas ce peu qui est faict comme il se 
debvroit. J'ay des troupes ipj et sur la frontière jusques au 
nombre de deux mille honnnca, que j'ay mis sur pied i mes 
despens, et sans avoir reccu commission ny argent pour 
l'armement du régiment de Béarn; ce que supplie très hum- 
blement V. E. de mettre en considération et rouloir faire 
commander qu'il me soit envoyé de l'ung et de l'autre. J'ay 
aussi mis sur pied ma compagnie de gens d'armes. Tout cella 
nie mange et me ruine tout â faict, mais plustot que de ninn 
quer A ce que je doibs au service de S. M. el au vostre, 
j'ayme mieux que tout mon bien y courre. Pour moj je tea- 
moigncray Â V. E. jusqu'au dernier soupir de ma vie ipie je 
f>uis vérilablement. 

Monseigneur, 
Vro très humble, très lidelle el très dévoué .seriiteur, 
GRAMONT. 
A Bayonne, ce xi octobre lf>36. 



M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(26 Octobre 1636) 

L'ennemi est en Labourd, et Gramont accuse les habi- 
tants des communautés de la trontiëre d'avoir fait depuis 
plus de six mois un traité avec les Espagnols, M. d'Eper- 
non est malade et va se retirer; quant à lui, il tiendra dans 
Rayonne et fera tous ses efforts pour résister à l'invasion. 

(Areh. N(U., KK, 1216, f- 15). 
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Monseigneui', 

Les advis que j'ay donné à Vostre Eminence depuis (i mois, 
reiléréa par toutes les despèches que j'ay eu l'honneur de 
vous faire, se trouvent maintenant trop véntables, puisqu'il 
est certain que le judy 23« de ce mois, à sept heures du malin, 
ayant eu advis que les ennemis debvoienl enli'er dans ce 
royaulmc je montay à cheval à mesme temps avec la compa- 
gnie de gendarmes de M. le duo d'Espernon qui cstoit malade 
en ccsie ville, la micne de moy et quini;e cens hommes de 
pied pour aler assister les traistres et desloiaux subjetz du 
Roy, de Handaye a Uroignc qui avoicnt desja ti-aitté aveir le 
vice roy de Navarre, sous les eonditions d'un manifeste que 
j'envoiay en mesme temps à M. d'Espernon, que je croy qu'il 
aura envoiay à S. M. J'arrivay encore assés a temps, Monsei- 
gneur, pour empescher ce jour \à leurs mauvais desseins, cl 
m'eslant mis en bataille entre les ennemis el le bourg d'Urroi- 
gne, ils furent obligéii pour ce jour là de camper, et m'estant 
retiré jusques à Soint Jean de Lui, une ou doux heures dans 
la nuit, le lendemain je parus encore sur le hault d'Urroigne 
pour obliger ces gens là de faire quelque résistance. Estant 
l'evenu à St Jean de Luz le vondredy au soir, j'y renconlray 
M. le duc de La Valette, lequel ayant sceu que j'y estois, y 
vint toulau3sy tosl, et voulant les deux ensemble, le lende- 
main, debalre, tout autsjit qu'il se pourroit, Siboure et St Jean 
de Luz, ces traistres perfldes de communaultés qui estoient 
dans les postes que nous voulions garder. Je m'avanyai pour 
voir la marche des ennemis avec douze ou quinze chevaux, et 
ayant rencontré toute l'armée qui maivlioit droit à Siboure, 
je le manday i M. de La Valette pour donner les ordres néces- 
saires et faire quelque résistance à celle teste. Il y vouleul 
venir pour voir ce quy s'y pouvoit faii-e, et pendant que noua 
estions là, les ennemis parurent et ces perfides et desloyaux, 
qui avoient fait leur traitté il y a plus de six mois, se jetlérent 
entre leurs bras et nous abandonnèrent, nous obligeant, par 
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cette trahison, A une retrailte avec cent gcntilehommea voton- 
laires, ayant laissé la compagnie de gendarmes de M. d'Esper- 
non et mil hommes de pied pour soustenir et rafrechir ceux 
qui esloient la hauil, en cas qu'ils se feussent voulus déffen- 
dre. Mais les malheureus s'eslanl rendus d'abord et ayant mis 
le feu à nos poudres au temps qu'il faloît rendre combat, je 
vous puis asseurcr. Monseigneur, que )a retraite ne fut pas 
sans grand péril, et pourtant sy heureuse qu'il ne s'y est pas 
perdu trois ou quatre hommes, morts ou blessés. Cette fron- 
tière est déplorable d'avoir esté perdue par la déloyauté de 
ces Iraistres, quy, s'cstans assuhjcttis volontairement à la 
tiranio d'Espaigne, rendent le Roy d'Espaigne maislre de la 
plus belle frontière de ce royaume, de sept mille mariniers et 
de deux ou trois cens vaisseaux quy estoient, tout ce de quoy 
ils nianquoient. Maintenant nous sommes tous i Bayonne 
pour y donner les ordres nécessaires A leur conservation, et 
je croy qu'après cclla M. d'Espemon se retirera comme estant 
malade, et M. de La Valette pour donner les ordres néces- 
saires dans la Guienne pour secourir cette place; et moy à 
essayer de la défendre avec fort peu de gens. Les ennemis 
entrant du costé de Navarre me divertissent absolument 
toutes nos troupes de fiéarn et Navarre. Voila Testât auquel 
je suis, mais resoleu d'y périr et faire voir à tout le monde 
que je sei-s plus fidellemeni le Roy qu'homme du monde et 
que je suis avec plus do véritté que personne. 

Monseigneur, 

Vre très Itumbic, très obéissant et lidèle serWleur> 



A Bayonne, ce 26 octobre 1636. 
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LE DUC DE LA VALETTE AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(27 Octobre 1636) 

L'ennemi est en Labourd, et un combat a eu lieu dans 
lequel il a fait quelques pertes. Les gène du pays sont tn-s 
eOrayés et on s'attend a un siège de fiayonne. Le duc de 
La Valette fera son devoir. 

(Areh. Nai., KK, i2i6, f' lOJ. 

Monsieur, 

Voire Eminence api-endra par le s' de Haumoiit que M. le 
duc d'Eapernon, mon përe, deepëche vers le Roy et vous, i-e 
qui s'est passé dans l'entrée que les ennemis ont faille en la 
frontière de Bayonne, au pays de Labourl. C'est pourquoy je 
ne m'arresteray pas a vous en faire le récit particulier, crainte 
de vous importuner par une longue tetlre. Je vous diray seule- 
ment, MoDsieur, que nous n'avons peu empeectier, pour n'avoir 
point de forces capables de leur résister, qu'ils ne se soient 
enfin rendus maistrcs des villages qui sont entre cy et Foii- 
tarrabie, ny en ayant un seul fermé, ny qu'on peut disputer 
contre une armée esgalle i. la leur, avec de moindres forces 
que celles qu'ils ont. Hier, 26 du courani, ils passèrent le fort 
de Saint Jean de Luz. Noue leur avons tué cent de leurs meil- 
leurs hommes et un capitaync qu'ils ont cxlrômement regrellé, 
corne nous l'avons apris par le guardien des Récolels dudil 
St Jean de Luz, sans que nous ayons perdu qu'un soldat des 
nosLres et qu'ils ayent blessé aurun autre de nostre costé. Je 
puis asseurer V. E. que j'ay vcu un grand effroy parmy nos 
gens el que ceux de celte ville ont eu bien de l'eslonnemenl. 
Ils se l'assurent néanmoins et lesmoignent une grande pas- 
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Bion pour le service de S. M., ce que n'ont pas fait les Basquei, 
et J'oserais bien vous dire, Monsieur, que si ceste place est 
attaquée comme tous les avis le portent, que vous avéa grande 
nécessité d'y pourvoir, surtout d'envoyer des hommes de 
commandement et qui sachent remuer la terre, et qui se soyent 
trouvés dans des sièges, car il y en a peu icy. Nous ferons ce 
que nous pourrons pour y garder des vivres et des munitions, 
mais nous n'en avons quasi point dans la province et s'y on 
n'a point d'argent il est impossible de pourvoir à tout ce qui 
est nécessaire. V. E. prendra la peine de considérer l'impor- 
tance de cette place, el trouvera bon que je luj die que les 
ennemis sont très bien informés de Testât auquel nous som- 
mes el ont connoyssance do l'efTroy de nos gens, et c'est è 
mon advis ce qui les porte â entreprendre ce siège. Dans cette 
sepmeue il faut qu'ils commencent le siège et facent leurs 
aprochea dès aujourd'huy, s'ils veulent l'entreprendre de vive 
force, car la saison est bien avancée, et c'est ce qui me fait 
douter du siège i vive force. Je ne veux pas néanmoins, Mon- 
sieur, fere un jugement asseuré de leur intention, et cependant 
nous travaillerons tousjours comme ayant les ennemis à deux 
heures de chemin de nous avec de grandes forces, et pour ne 
nous laisser pas surprendre, V. E. s'asseurera, s'il lui plaist, 
que M. le duc d'Espernon, ny moy, n'obmetrons peine, seing, 
ny travail pour servir en gens de bien et d'honneur et je vous 
suplieray très humblement. Monsieur, de me faire l'honneur 
de croii-e que je vous rendray loua les i-espects, ti-ès humbles 
services et obejssance que doit à V. E,, 

Monsieur, 

Vre très humble et très obéissant serviteur, 

Le duc db La VALETTE. 

A Bayonne, ce 27 octobre i636. 
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M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(D' Octobre 1636) 

M. de Gramont se plaint de l'état déplorable de la place 
de Rayonne, où il n'y a qu'une garnison insuffisante. Pour 
lui il ne peut faire davantage, car la prise de St-Jean-de- 
Luz par les Espagnols l'a ruiné. 

(Arck. Nat., KK, 12Î6, /*> Î9J. 



Monseigneur, 

Messieurs les ducs d'Epernon cl de La Valette parlircnt hier 
de celle ville pour donner ordre ô avancer toutes les forces 
de Guienne pour venir secourir celle ville, la<|uelle estant 
encore en très mauvais estai de toutes choses, je ne l'ay pas 
voulu abandonner, aîns au contraire résolu de périr pour la 
conserver. J'ay mis dedans une partie du i-égiment de Béarn 
que j'ay fait lever à mes despens sans oi-dre d'avoir eu l'arme- 
ment ny la subsislance; le reste des conipsignies se fait en 
diligence pour eslre tout aussy lost mises dans la place. Je 
supplieray très humblement V. E. d'y vouloir mettre qucl(|ue 
oidre, car pour moy, estant ruiné comme je suis, ayant perdu 
par la perte de SI Jean de Luz tout ce que j'avois au monde, 
comme estant un bureau despendanl de la couslume de 
Bayonne, je ne puis à mon grand regret que satisfaire aux 
choses quy sont les plus nécessaires, ny maintenir les gens 
de guerre. Pour ce quy est do leur subsistoiice, je supplieray 
trts humblement V, E. de vouloir mettre toutes ces choses 
en considération et jne faire riiouiioui- de croire que tout ce 
qu'un homme de bien peut faire à la conservaljon de celte 
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place vous le devés attendre. Monseigneur, de cetlujr qujr 
sera à jamais à lanl qu'il aura de vie, 

Monseigneur, 
Vre très humble, Irèa obéissant et très obligé serviteur, 
GRAMONT. 
A Bayonne. le dr jour d'octobre 1636. 



LES ÉGHEVINS DE BAYONNE AU CARDINAL 
DE RICHELIEU 

{i Novembre 1636) 

Le CoDseîl de la ville de Bayonae ne peut subveair aux 
dépenses extraordinaires que lui causent les gens de 
guerre réunis dans la contrée. Le pajs est ruiné et ne 
peut se suffire à lui-même, mais ils feront tous leurs 
efforts pour résister aux ennemis. 

fArck. Nul., KK, 1216, f 23). 

Monseigneur, 

Nous Taisons sçavoir au Roy Testât d<5plorable de ceste fron- 
tière et comme rKspagnol y estant entré le 23'«io du mois 
passé, il s'est en deux jours saisy des lieux de Hendaye, 
Urrugne, du Socoa, de Sabiboure et de St Jean de Luk esquelz 
lieux du Socoa et au hault de Subiboure, au lieu appelé de 
Bordegaing, il se fortifie, résolu apr&s qu'il aura mis ces 
places en deffancc et achevé les travaux (ju'il y a drsio com- 
mencés, de nous venir allacquer et assiéger. Nous avons ci-eu, 
Monseigneur, estre obligez du i-epréseiiler à V. E. Testât de 
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nos miacres et nécessités, quy est l«l que sy par vosire uais- 
tance, laquelle nous implorons, il ne plaist à S. M. seconder 
nos dézirs de ses moiens pour pourveotr aux choses néces- 
saires A nostre defTance, il est à craindre que nous ne soyons 
pas capables de soutenir longuement. Nous avons espuisé, 
Monseigneur, tous les moiens et commoditi^s, non seulement 
du peuple de cesle ville et des particuliers, mais encore nous 
avons esté cliei nos voisins, cliez lesquels ayant trouvé quel- 
que crédit, nous avons le tout employé â nous munir en par- 
tie des choses qui estoient nécessaires pour nous préparer, 
entr'autres augmenter nos magasins de pouldi-es et autres 
munitions de guerre. Il nous reste. Monseigneur, de pourveoir 
è une infinitté d'aultres choses, particulièrement à l'entretien 
de 4,000 hommes de guerre, oultre ceux qui nous arrivent 
tous les jours. Nous supplions trfcs huinbleuicnt V, E. de 
considérer que nous sommes dans une terre ingrate e( un sol 
-infertile, quy de soy n'est pas capable de fournir à ces gens 
la norriture et l'enlretenement d'un seul jour, quy nous oblige 
A recourir à S. M. et A V. E., Monseigneur, à ce qu'il luy 
plaise nous assister d'un prompt secours. En l'attanlc duquel 
nous défendrons cependant ceste place et tasclierons de la 
conserver au péril de nos vies et au prix de nostre sang, bien 
heureux quand nous mourrons comme nous avons tousjours 
esté trës fidèles subjels du Roy et, 

Monseigneur, 
Vos très humbles et très oliéissans serviteurs, 
Les Eschevins, Jurais et Conseil de la ville de Bayonne. 
Par raesd. s' t>E HARRAN, gr^îer. 
A Bayonne, le second de novembre 1636. 
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M. DE LAVIE AU CHANCELIER SÉGUIER 

(4 NOVBMBRK 1636) 

M. de Lavie se plaint de ce qu'où ait essayé de le faire 
mal voir dans le conseil du Roi ; il espère qu'un tel affront 
lui sera épargné. Les renfort» que l'on a reçus diminuent 
le péril que (ont courir au pays les armées espagnoles. 

fFonds Franc., 11371, /»210J. 

Monseignour, 

La cour de Parlement vous escripl amplement sur le subjet 
de quelques priaonniers que Monsieur de Puyane a fail en 
Navari'e, a quoy je n'ay rien h adjouater que la crainte que 
nous avons tous et moy particulièrement, que M. le présidant 
de Marca ne veuille, aoubs prétexte de quelque provision qu'il 
a de conseiller d'Ëstat pour servir de conaeil à M. le gouver- 
neur, entreprendre sui* noire jurisdictjon et s'introduire dou- 
cement en la cognoissence des affaires qui tombent entre 
leurs mains comme intendant de justice, quoyque par ses 
provisions il n'y en soit faict aucune mention et que ceux quy 
ont eu sa charge devant luy, ny lui mesme, ayent jamais pensé 
à le faire; mais. Monseigneur, je suis obligé encore par mon 
intérêt particulier de joindre mes très humbles prières à celles 
que la Compagnie vous faict, car y tenant la place qu'il a pieu 
au Roy me donner et m'oster la cognoissancc des plus impor- 
tantes afTaires et qui regardent le sei'vice de S. M. a un ei 
haut point, c'est faire dire à mes ennemis que le Roy se deflïe 
de moy, de ma fidélité et de mon affection. Je vous snpplie 
très humblement. Monseigneur, de ne permettre point que 
ceste injure me soit faiote, joins que si vous sçaviés Testât do 
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l'afTaîre voua m'y jugeriés fort nécessaire pour le service du 
Roy ; pour nos frontières elles aonl loujoura ])ien gardées et 
de plus y est arrivé du renrort quy diminue nos appréhensions 
pour cest hyver, après lequel nous espérons que l'armée du 
Roy, que S. M. a commandé à Monsieur d'Espcrnon de lever, 
nous en délivrera tout a faict. Ce sont les prières que je Taicts 
à Dieu et qu'il vous donne, 

Monseigneur, longue et heureuse vie. 
Vostre très Immble et trfea obéissant semleur, 
LAVIE. 



N" 16 

LE DUC D'ÉPERNON AU CABDINAL DE RICHELIEU 

(20 DÉCEMBRE 1636) 

Le duc est très flatté du choix qu'oQ a fait de sa personne 
pour commander l'armée de Guyenne, mais son état de 
santé et son âge l'empêchent de pouvoir servir le Roi 
comme il le voudrait. Le duc de La Valette, son (ils, le 
remplacera, et il lui. prêtera tout son appui pour le bien 
du service du Roi. 

fAvch. Nai., KK, 1216, f» 13). 
Monsieur, 

Je me tiens si peu digne de l'employ qu'il a plu au Roy de 
me proposer par M. de Biscaras, que je ne doute point que 
cet honneur ne m'ait esté principalement procuré par vostre 
recommandation. Aussy vous en demeuré-je extrêmement 
obligé, Monsieur, bien marry que mon Age et ma santé ne 
me permettent de recevoir te titre et le commandement de 
'armée dont S. M. veut estre servie dans cette province. Je 
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ne laieseré pae sans cela d'y rendre les meainea soings et la 
incsine affection <|ue si j'en avois l'employ, ot ijiioy que mon 
fils, le duc de La Valetle, demeure seul honoré du pouvoir de 
S. M., je pretcns néanmoins de partager avec luy tout ce qu'il 
y aura de peync et de péril à courir. M, de Biscaras vous 
entretiendra, s'il vous plaist. Monsieur, de Testât des ennemys, 
de la situation de leurs postes et des moyens quy sont a des- 
sein pour les y incommoder ou les en chasser, s'il est possi- 
ble. J'employcray très volontiers pour une si glorieuse et si 
importante occaKion tout ce qu'un si long âge que le mien 
me peut avoir acquis d'expérience, et n'espargneray pas ma 
vie mesme pour leamoigner à S. M. la passion que j'ay pour 
>K>n service, et pour l'Iionncur et pour la l'éputalion de ses 
armes. Je m'esiimei-ois très heureux s'il s'offioit occasion pour 
le voslre pacliculior qui me donnât moyen de vous faire 
paruistre combien véritablement je suis. 
Monsieur, 
Vi'c serviteur trËs humble et plus affectionné, 
J. Louis de La VALETTE. 
A Bordeaux, le xx* décembre 1636. 

N" 17 

LE DUC DE L\ VALETTE A LOUIS XIII 

{27 Octobre 1636) 

M. de La Valette donne des nouvelles sur les positions 
occupées par les troupes ennemies. Les rencontres ont été 
favorables aux Français. On n'a pu prendre Fontarabie. 



Je suis infiniment marrj* que les ennemis de Voslre Majesté 
soyent entrés dans sa frontière et pays de Laliour par le costé 
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de Fonlarabie, pai' Andays. Nous avons fail oe que nous avons 
peu pour leur faire du mal à leur arriver', ce «jui a rcusay, 
autant ijue le peu de trouppcs que nous avons noua en a peu 
donner le moj'fln. Vostre Majesté, Sire, peut s'asseurer qu'ils 
n'ont pris que des villogea que l'on ne peut pas deffendre 
contre des armées et que je ne ino suis retiré que je n'aye 
veu leur armée campée deux jours devant nous et que M. de 
Orandmont et nioy ne leur ayons lue cent de leurs meilleurs 
de ceux qui estoyent à leur avant guarde, et un capitaine 
qu'ils ont extrêmement regretté, sens que nous ayons quitté 
les barricades que nous avions faittes, que quand nous avons 
eu toute l'armée sur les bras, et après les avoir veu A la lon- 
gueur de la picque. Dieu a tellement favoi-isé vos armes, que 
nous n'avons perdu qu'un soldat des nostres, et n'y pas eu 
un homme de condition blessé, ny mort, et nous n'avons pas 
eu de peine A faire notre retraitte. Nous leur avons tousjours 
doffcndu le pont de Saint Jean de Luk avec les guardea seules 
de M. le duc d'Espernon, mon père, commandées par le s' 
de La Roche, où il a fail des merveilles et ne l'ont peu gagner 
ny prendre Saint Jean de Lus, qu'après que nous avons 
cogneu ne le pouvoir contester pour en tirer avantage, et le 
bourg ne se pouvant guarder. Je remettray toutes les parti- 
cularités de toutes cbouscs A la despeche que Mons' le duc 
d'Espernon en fait A Vostre Majesté par ce porteur, et je me 
contentcrsy. Sire, de vous asseurer que nous sommes bien 
résolus de vous servir en gens d'honneur, et que je n'cspar- 
gneray pas mon sang, ny ma vie, pour voua rendre tous les 
très humbles services possibles. 
Sire, 
A voslro très humble, très obéissant subjct, très (idelle 
et affectionné serviteur. 

Le duc de L* VALETTE. 
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M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 
(14 NOVBUBRB 1636) 

Od travaille en toute diligence à la construction des forts 

du cAté de St-Esprit afln d'assurer la communication et la 

conservation de la rivière. Une partie des compagnies du 

régiment de Béarn y tiennent déjà garnison. 

(Areh. Nat., KK. i2i6, /^ S5J. 

Mon soigneur, 

J'ay fail sçavoir i V. E. l'importance de faire dos foris du 
roulé Ju St Esprit puur la conscrvalioii de la rivière, et pour 
avoir communication, en cas do «iîrp, evoc le secours quy me 
pourrait arriver du costiS de Quienne et de Béarn. L'on y 
travaille avec tant de diligence, et je fais sy fort liaster cest 
œuvre, que j'espèie dans quinze jours les inetre en défence, 
et cella eslans il est nécessaira d'y mètre des troupes pour tes 
garder. Je veux croire, Monseigneur, que vous aurez agréable 
que j'y en mette de celles du régiment de Béarn, dont il y a 
desia douze compagnies en cesle ville; les autres, se levant 
avec toute preisse et diligence, seront en estât d'estre misés 
dedans au lems qu'il faudra garder les fort», et puisque c'est 
à moy de conserver cette place, V. E. jug*!ra, s'il luy plaist 
de l'avoir agréable, qu'il est impoi'tant que ce soit avec dos 
gens sur lesquels j'aye toute confiance. Je vous supplie tr&s 
humblement de me faire cette grâce et de me craii-e éternel- 
lement, 

Monseigneur, 

Vre très humble, très obéissant et très obligé serviteur, 
GRAMONT. 
A Bayonne, le 14 novembre 1688. 
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N" 19 
M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(1" DÉCEMBRE ]636) 

Le Roi a fait à M. de Gramont l'honneur de lui écrire ' 
une lettre, ce dont il est fort honoré. 11 a en ce moment 
deux mille hommes dans Rayonne et commence à se sentir 
plus rassuré ; il s'opposera de tout son pouvoir aux des- 
seins des ennemis. 

Monseigneur, 

J'oy reo.ùu une lettre <iu'il a pieu au Roy me faii-e l'honneur 
Ac m'escriro, datlée & Versailles le vingticine de ce moys, (|ni 
m'a esté rendue ce jourd'liuy, à midy, à laquelle je ne rosponds 
qu'un seul mot, qui est que Oramont n'aura jamais de passion 
ny de volonté que celle de bien servir son maistre ; el je 
supplie très huniblemcnl V. E. de croire que jamais homme 
du monde n'entrera dans Rayonne ny en quelque lieu ou j'ayc 
du pouvoir, i|ue celluy qu'il plaira au Roy me faire l'honneur 
de me commander. Je puis vous en donner ceste asseurance 
ô sture, puisque j'ay deux mille hommes dans Bayonne ol que 
je serviray le Roy ai dignement et si fideliemenl en toute ses 
volontés que je m'asseure qu'il sera satisfait de mes services, 
el vous. Monseigneur, conteul de veoir que vos créatures ne 
manquent jamais à leur dehvoir. J'onvoye le s' de Lcndress 
tiouver le Roy et â voua. Monseigneur, pour vous dire ce que 
je crois emporter le service de S. M. auquel je supplie V, E, 
de vouloir donner créance et sur tout me faire l'honneur de 
croire que je n'oy passion au monde que celle du service de 
mon niatstrc et d'eslre jusques dans le tombeau. 
Monseigneur, 

GRAJMONT. 

A Rayonne, ce 1" de décembre 1636. 
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M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 

tll DÉCEMBRE 1636) 

Les Espiignots ayant commencé la construction d'un fort 
à Ste-Barbe, M. de Gramont va les attaquer de nuit avec 
un millier d'hommes. Après un combat acharné, il a le 
dessus sur les ennemis et se retire sans être inquiété. 

(Arch. Nal., KK, i2i6, f 325). 

Monseigneur, 

J'avois Talct sçavoir à V. E. comme les ennemis faisoient ung 
fort en ung lieu appelle Sle Barbe, a cinq cens pas de St Jean 
de Luz et da retranchement de toute leur armée. Je souffrois 
ce travail avec assés d'impatience, mais n'ealant pas encore 
en estât d'y faire du dessein, me résolvant pourtant de ne les 
laisser pas achever sans les visiter et aiant apprins qu'ils y 
travailloient et qu'ils l'avoicnt fort advancé, je partis hycr 
mercredy, dyxiesmc de ce mois, de ceste ville. Aiant prins des 
trois corps de Lusignan, Calonges et de Béarn, qui sont en 
ceste dite ville et au St Esprit, trois cens hommes de cliascun 
avec ma compagnie de chevaux légers qui est de quatre vingt 
maisti-es et cinquante gentils hommes quy esloient avec moy, 
j'arrivay au dict lieu de Sle Barbe a deux heures après minuit 
et e mesme temps fis l'attaque sy vigoureusement et sy heu- 
reusement, qu'en deiny heure je prins le fort dans lequel il y 
avait une église si bonne, avec une petite tour quy est atta- 
chée, o£i il y avoit une porte sy forte et sy excellente que ne 
l'ayant peu faire recognoislre parcequ'elle esloit au milieu de 
la place, les ennemis s'estans jettes dans la dite église, je me 
résolus d'y périr ou de l'emporter; et aprfcs ung combat qui 



DigitizedbvCoOgIC 



dura trois heures, ayant Tait mettre le feu S la porte et ayant 
gaigné la petite tour et de là le dessus de l'église, mes soldalz 
entrèrent dedans et tuarent toutes qu'il y avoit dos ennemis, où 
ils avoient desia fait conduire deux pi&ces de canon, lesquelz 
pour n'avoir point d'équipage pour les mener avec moy, je fis 
jetter dans la mer, ceste place en estant sur le bord et quy - 
eâtoit très bonne. Ceate exécution a esté faicte a cinq cens pas 
de leur armée. Ils me tirarent deux coups de canon de leurs 
fortz de Siboure, et après ils destacliarent de leur corps envi- 
ron quarante chevaux qu'ils mirent en deux petits escadrons, 
et comme il y avait une plaine de sable de cinq cens pas 
entre ce fort et St Jean de Lus, je fis mettre devant moy le 
sf d'Etcliart, mai-éclial des logis de ma compaignie de chevaux 
légiers et vingt cavalliers, avec commandement que tout ce 
quy se présenteroit, de les charger, et moy le soustenant i 
mesure que ces deux petite corps de cavallerie parurent. Il 
alla au combat droit i eux, et faisant sonner la charge A son 
trompette, nous les poussâmes jusques dans leurs retranche- 
ments. Geste action se fist pendant que mon infanterie taschoit 
de prendre cestd csglise de dedans le fort et me donnassent 
moien d'en venir h bout, sans qu'aprfes ceste première charge 
personne ne sortit de leur retranchement. 

Je n'ay perdu dans ce combat qu'un caporal d'une compai* 
gnie, deux soldais blessés, ung cappitaine de Lusignan, nommé 
Gualibert, le bras rompeu. Tous ces corps d'infanterie ont sy 
bien faict leur devoir, avec les lieuttenans colonels qui y 
esloient, que je puis asseurer V. E. i{u'il ne se pcult voir ung 
combat si opiniastre de tous costés, ny de gens faire si bien 
que nostre infanterie fist. Le s' de Lessart arriva en ceste 
ville le jour auparavant de ceste exécution, lequel faisant sa 
charge d'aide de camp et menant au combat l'infanterie. Je 
puis asseurer V. E. qu'il fist tout ce qu'un homme d'esprit et 
de cœur peult et doibt faire. Le s' de Presche, estant aussy 
auprès de moy, dcspuia qu'il est de retour, se trouva en ceste 
occasion faisant la raesrae charge, et agissant de tous costés. 
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tant à la cavallerie qu'd l'înfant«rîe, et jwrtant mes ordres 
partout, a faict tout ce qu'un homme de son mérite, de son 
courage et 4t son expérience doibt bire, et géaérallenent 
toutes nos trouppes ont Taict des merveilles, car ce combat a 
esté ai opiniastre et fort beau, après lequel j'ay demeuré trois 
heures en bataille, à la veue des ennemis, trompettes sonnans 
et les tambours de tous costei, pour los obliger de sortir, ce 
qu'ils n'ont jamais fiiict, et m'ont laissé faire une retreicla de 
quatre iieuee, sans que personne n'ayt suivy, 

Voila, Monsetgneor, ce quy s'est passé en ceste occasion, 
dequoyjen'ay pas voulu manquer de donner cognoissance 
A V. E. et de l'asseurer que sy j'arois de plus grandes forces, 
je feroie de plus grands efforts, ma aeule passion n'estant que 
de pouvoir tesmoigner au Roy et h V. E. que je seray éternel- 
lement. 

Monseigneur, 
Vre très humble, très affectionné et très obligé serviteur, 
GRAMONT. 

A. Bayonne, co xi» décembre 1636. 

No 21 

M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(31 DicRMBRV 1636) 

Le vice-roi de Navarre a quitté le camp espaf^nol ; leur 
armée est très faible à la vérité, mais elle peut se rrafor- 
oer très rapidement et alors commettre beaucoup de dégâts 
dans le pays. M. de Gramont insiste pour demander de 
prompts secours. 

/Arch. Nai., KK, i2iS, />• 53/ 
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Monseigneur, 

Depuis le paitemenl de M. de Biscarai, les ennemis n'onl 
rien faict que brusier quolc[UC6 maisons à Tenlour de St Jean 
de Luz ; et Ifs advis que je viens de recevoir tout présanle- 
meiit sont que le vico roy de Navarre a quitté le cainp espai- 
gnol et qu'il s'en est allé à Pauipeloinie. Les autres disent que 
le Roy d'Iîspaigne l'a envoyé quérir pour résoudre l'attaque 
quy se doibt foire du costé de la Basse Navarre, à ce mois de 
mars, quy est le temps que tontes les puissances d'Espaigiie 
ont ordre de se reiidi'c dans l'armée de Siboure, là où l'admi- 
rai de Castille est maintenant. L'on parle mémo que te Roy 
d'Espaigne y doit venir en personne pour veoir l'attaque de 
Bayonnc. Mais je supplie très Imuiblemcnt V, E. de croire 
que sy on les gaignoit de la main et qu'on oust unu arméo 
117, dans ung mois pour le plus lard, de sept ou Imil mille 
hommes, on leur fcroit bien changer de langage. Car asscu- 
rémcnt ils sont foihlcs présentement, mays sy l'on leur donne 
le leniB jusqu'à la Un de febvrier, toutes les foi'cos d'Espaigne 
do tous (.'oslés fondront là, el je supplie 1res humblement 
V. E. de ne doubler point de mes advis, cl que je ne sois 
point si malheureux que par le pBKsé, de n'avoir vouleu don- 
ner nulle ci-éance S ceux que je donnois â V. E, quy ne se 
sont trouvés que trop véritables; et présanlomenl, je vous 
demande pardon si je vous redis enoores. Monseigneur, qu'il 
n'y a pas dans l'armée des ennemis 4,000 lionunes de pied et 
400 chevaux et qu'ils sont en inquiétude et appréhension Ir&s 
grande qu'on les attaque. Je supplie trËs bumblemenl V. E. 
de mettre en considération ce que je vous mande, mourant 
d'impaliencc de veoir cesie canaille dans ccste fronliëre, 
estant â présant incommodés tant de leur foiblosse que de 
iQurs vivres, et s'ils y demeurent jusques au mois de mars 
ils se roi'tifficront do toutes choses, la navigation estant libre 
en ce temps là. Je vous demande pardon, Monseigneur, sy 
je me rends importun sur ce suhjcct là ; mais jugeant qu^ 
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c'est le hicii du service rfu Roy, j'oao mo donner ccste libérUS 
et rt'asRpurer V, E. Hc la passion violente (jue j'ay jusquea 
dans le lombeau. 

Monseigneur, 

GRAMONT. 

A Bayoïiiic, ce 31« décembre l(>3t>. 

N" 22 

DÉLIBÉRATIONS DU PARLEMENT DE NAVARRE SUR 
LES PRÉCAUTIONS A PRENDRE POUR S'OPPOSER A 
L'INVASION DU PAYS PAR UNE ARMÉE ESPAGNOLE. 

Le Parlement siégeant à Pau sous la présidence de 
M. de .Marca, rend compte dans ses délibérations du soin 
qu'il prend de garantir les frontières de la Basse-Navarre 
et du BéarD ; il sollicite successivement le comte de Gra- 
mont, MM. de Poyanne i!t de Bclsunce, de se mettre à la 
télé des milices du pays. Il prépare des vivres et des muni- 
tions de guerre et fait l'acquisition de mousquets. Des avis 
venus d'Espagne le mettent au courant des préparatifs 
que font les ennemis. Une copie des délibérations est 
envoyée au Roi. 

(Collection Thipuy, vol. GÔ8, />> U01J. 

Le 18" sfptombi-e 1(>3(Î, M. le Pi-.îsident de Marca ayant 
demandé l'assemblée des Chambres, à l'entr-ée de relevée, 
pour foire entendre ù la Cour plusieurs choses imporlariles, le 
service du Roy et le ban de la province, de la part do M. le 
c'c de Oramont, gouverneur, et les Chambres estans assem- 
blées, il dict : qu'ayant esté interpellé par lettre de M. le c^ 
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de Gramont. gouverneur, de se rendre en It ville d'Oleron le 
ih» de ce moia, pour confférer des affaires qui regardent le 
service du Roy suivant le deub de sa charge de conseiller 
d'Estat, il l'avoit prié de eatuer U compaignie de sa part, luy 
offrir son service, et luy faire entendre les advis qu'il avoit 
receus touchant le dessein des ennemis, et les ordres qu'il 
avoit donnés pour s'y opposer. Ensuite ledit s' Président 
représenta que M. le Gouverneur ayant prins un soing conli- 
nuet d'avoir de bonnes intelligences dans Espaigne pour esire 
adverty fidellement et à propos du dessein des ennemis sur 
les frontières de ces gouvernements de Navarre, Béarn et 
Bayonne, il avoit receu advis très asseuré que l'admirai de 
Caetille, envoyé extraordinalrement par le Roy d'Espaigne, 
avoit eu conférence particulière huict jours dans la ville de 
Victoria en Navarre, avecq le marquis de Valparayso, visse 
roy de Pampelonne, et le duc de Ciudad-Beal, gouverneur de 
Guipuzcoa, o(i ils avoient traicté du siège de Bayonne et 
avolent arreaté de fbire trois entrées en France, le vingtiesme 
de ce mois : l'une, par mer dans le Boucau de Bayonne, avec 
six mille hommes commandés par l'admirai de Castille ; l'autre 
de gens de guerre, souba te duc de Ciudad Réal ; et la troi- 
sième, par Roncesbeaux, vers St Jean de Pied de Port, avec 
huict mille hommes de pied, deux mille chevaux de Castille et 
vingt pièces de canon, soubz le vice roy de Pampelonne; de 
sorte que cesle armde, composée de vingt mille hommes de 
pied et deux mille chevaux et ces troupes dévoient estre levées, 
Bçavoïr: la cavellerie de Castille et les six mille hommes dans 
les provinces de Allama, Laricoxa, fiurena et Viscaye, et a 
mesure que ceux cy entreroient dans la Navarre, que les 
troupes qui y estoienl desj'a enroullées despuis trois moys 
jusquesA deux mille hommes, se meiroint sur pied, et les 
quatre mille en la province de Guypuscoua, et cependant que 
tout demeureroil coy, point ne donner point de jalousie 1 la 
frontière de deçà, juaques à l'arrivée des Castillans que l'on 
melwt en estât de marcher avecq une grande diligence ; et 
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pour ttirc voir que ces advU ne consistoinl pas aeuleitient en 
dJBCours, qu'il e«loit certain que le visse roy, ouUre l'enroulle- 
ment de la Riilice du paya, avoit faict deacendi-e de la ciUdello 
de Pompellonne et monter shp roue, quatorze canons, el avoir 
faicl faire le rouage eatroit pour s'accomoder aux chemins do 
la monlaigne de Ronsesbaux, et que à son retour de Victoria, 
suivant la résolution qny avoit e^té prinso en la conferance, 
il avoit commandé de mettre encore six autres canons aur 
roue pour le mesine subjecl. 

De plus, que deepuis trois moys on Bvoit travaillé de faire 
grande quanlittés de pelles, de hoyaux, des ho s tes et de sacqz 
et dix mille torches do cire et raysine; que le visse roy avoit 
une rarthe trée exacte de tous les passaiges des villes, bourcqz 
et rivières de deçà, laquelle il avoit tousjours en main, et que 
les discours eetoint publicqz dans la Navarre de l'cntreprinac 
quy devoict eetre faicte contre Bayonne, que du coslé de Guy- 
puscoB il y avoit aussy quantité de canons, que l'on avoit mis 
sur roue despuis peu, et dans St Sébastian et au port du Pas- 
sage, pr6B Pontarabie, il y avoit cent petits vaisseaux plats, 
fabri<|ués depuis quelque temps, pour avoir facille et plus 
assurée l'entrée de la ville de Bayonne. 

M. le Gouverneur ayant examiné cest advis et son Conseil 
recognoissant que l'ennemy ne faisoit pas cest appareil sans 
quelque dessein faict pour surprendre ses pauvres peubles, 
soit pour donner de la jalousie aux places de la frontière, ou 
pour y entreprendre ouvertement contre le service du Roy, 
car il estoit constant que le Roy d'Espaignc soustenant la 
guerro en Picardie avecq une puissante armée, estoil obligé 
d'envoyer de nouvelles troupes dans le Pays Bas et d'user 
d'artifices envers ses subjects d'Espaignc qui y sont du costé 
de Viscaye pour les engaigcr dans un débarquement, d'autant 
qu'estant les peuples les plus libres de ce Royaume on ne 
pourroil se servir facilement d'une contraincte pour cet effet, 
et parlant qu'il falloit les embarquer soubs prétexte du siège 
de Bayonne, et cependant attrouper tes troupes de Gascoigne 
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soubs prétexte d'une attatiue du costé de deçà, affîn de les 
divertir du secours qu'elles pourroînt donner ailleurs. 

Toutesfois que ceate pcns(5e fondée sur conjecture ne deb- 
voir point empcBclier que l'on ne deuht se persuader pluslot 
l'exécution du dessain que les Espagnols publioient, lei|uel 
avoil Bsses d'aparance, car oi'es que les nouvelles fortifica- 
tions et la saison de l'automne deuvant oster à l'enncmy la 
pensée du siège de Bajonne quy ne pouvoit eati-e aucunement 
enlreprins sans une puissante année, iiy menée à fin sans 
bcauiroup de temps, et l'exemple du dernier qu'ils avoieiit 
mis devant et levé avecq leur honle et perte du coneslablc de 
Casiille, général de l'armée, les obligeoit â rejeter ec dessein ; 
néanmoins que le préparatif quy se faisoil du costé de ceste 
frontière d'hommes, d'armes, artillerie, vaisseaux plats el 
outils propres è un siège ne penncloit que l'on ne doubtast 
sans téméritté, joint que le vice roy de Pampellonne disoil à 
ses confidans que les fortificattions ii'osloicnt pas encbi-e en 
estât du costé de Vignes, se vanloit d'avoir des intelligences 
au dedans, que ay ceste enlroprinse sembloil trop difficile 
despnis les nouveaux travaux que mond. s' le comie de Gra- 
mont y a faîct faii-e suivant Tordre du Roy, l'invasion de la 
Navarre et du Béarn senihloit apparanle pour estre beaucoup 
plus visée que l'auti-e et ne reslei'oit pas d'estre advanlageux 
è l'Espaignol pour se rendre maisliv des advenues et des 
paesaiges des montaignes, car après estrc descendue de 
Roncebaux ils pourront se fortifier dans SI Jean de Pied 
de Port, quy est 4 lieures au deçà et au bas de la montaigne, 
afin d'assurer le convoy des vivi-es du costé de Navarre et 
encore sa rotraicte par le mesme endi-oicl, et ensuite pourroil 
advancer son armée pour se aaixir de la ville de Sauveteri-e, 
a 9 grandes lieues de St Jean, sur la rivière du liave, laquelle 
luy donneroit la fnciltitlé de nmllre le siège devant Navarreiix 
et de se saysir a mesme temps de la ville d'OrlIiex quy est à 
trois lieues de Sauveterre, sur l'aulre rivière du Gave, pour 
estre maistre de tout le plat pays et dos rivières de Béarn. Kt 
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par ce moyen tournant (este vers la ville d'Oleron, l'afTamcr 
el la prendre tout aussy losl, et comuic reste ville est assise 
aur l'embouchcurc àcs doux valli^es d'Ousseau et ou sont lea 
passaiges oniinaireH vei-s Lavegoz, l'eunemy retireixiil cest 
advantage de la prinse que d'avoir asaui-é les convoya des 
vivres, les reci-eus, et la retraicle aussy bien du costé d'Ara- 
gon c|ue du costé do Navarre. Ensuille ils pourroynt fourrager 
avec les deux mille chevaux tout le Béarn, la Bigorrc et 
l'Armagnac pour norrir leurs troupes et couler vers Dflcqs el 
bloquer par ce moyen la ville de Bayonne pour y mettre lo 
siège & la fin du printemps. 

Ayant considéré les desseins que l'enneniy pourroit former, 
mond. sieur de Gramonl avoit pris seing de consulter les 
ordres qu'il pouvoit donner pour s'opposer a cest effort dans 
ce peu de temps qu'il y avoit du xve jusqu'au xx« do ce moys. 
Pour eesl effect il s'e^ftoit transporté avec l'ingénieur du Roy 
vers St Jean de Luï où il avoit rasseuré le puble qui com- 
men<,'oit de desineubler les maisons et avoit ordonné quelques 
travaux pour y attendre l'ennomy et donné ordre non seullo- 
nient aux mille liomnies de LabouH, mais encore aux ti-ois 
mille dudict pays de secourir ceux de St Jean de Luz en cas 
d'atlaquG. 

AprËs il s'estoit advancé vers St Jean Pied do PorI, à 8 
lieues de St Jean de Lu/., estoit enti-é dana la montagne pour 
recognoistre les passaiges, accompagné non .seulement de 
l'ingénieur, mais aussi des s" viscomtoa d'Ecliaux, baron 
d'Armondarits et autres genlilslionimes du pays, qui avoicnl 
une connoissance particulit^re des lieux, et où il avoit remai'- 
qué la différence do ce passage et de ceux d'Oussau et d'Aspo, 
d'autant que ceux cy sont des canaux e.stroits envii'onnés de 
i-ocliers inaccessibles et des précipices très profonds ou peu 
de gens deffendroienl le passage contre une année, ou lieu 
que le grand cliemin de St Jean est propre pour le canon et 
encore y a t' il ti-oia autres l'outes vers Pampelonno, de sorte 
que se retranchant en l'une on peut estre environné de deux 
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endroits, et mesme la défT«Qse asl très Ajaée aux gène de pied 
par loua les quartiers de ces mouta^ea, d'autant que celles 
de cesie frontière de Navarre ne sont point rudea tant à cause 
que le corps des Pyrénées s'abaisse A mesure qu'il est proche 
de la nier, que parceque aussy l'Espsignol possède jcy non 
Bullemenl jusqucs au sommet de la monisigiiu comme il faict 
du costé de l'Aragon, mais ausaj une partie du penchant qui 
est de nostre costé, avec cest advantage que sa monlaigne est 
peublée dans les valons quy flanquent les passages et par 
ainsy les mettent hoi's de aurprinse. 

En cesle extrémité led. s' Gouverneur ju^'oa, avec l'advia 
de l'Ingénieur et des gentilshommes, qu'il ne pourroit faire 
autre chose que de donner un rciranchemeni on chascune de 
ces rautes, et faire coupper quantité de haiatros pour embar- 
rasser le passage, faire soutenir cella par les compaignies de 
Sise, quy estoint de plus prês du nombre de six centz hommes 
quy pourroynl estre raffrechies par ceux de Mixe, lesquels 
incommoderont l'ennemy au passaige autant qu'ils pourroynt 
et feroynt ensuitle leur retrailte en la place d'armes qu'il leur 
ordonnera du costé de Inssary, tant pour voir la contenance 
de l'ennemy que pour l'incommoder dans les routes qu'il 
prendroit, soit du costé de Bayonne, soit du cosl^ de Béarn. 
Ce combat, qui pour le moings i-etardej-oit l'ennemy en sa 
descente, donneroît le loisir à la ville de Sauveterre et à celle 
de Navarrenx, de se mettre ea eaUit suivant les ordres qu'il 
y vouloit donner. 

Moud, sieur de Gramont eust bien désiré que l'assiette du 
lieu et le lema luy eussent permis quelrjue ordre plus puis- 
sant pour arrester tout court l'ennemy avant qu'il n'eust peu 
entrer dans le i-oyaume. Mais ny les forces du pays ny le 
teras et surtout le lieu qui y est ouvert de tous costés et ou 
la suhsislanee des gens de guerre est impossible A cause de 
la disette et difficulté des logements, ne pouvoit donner autre 
conseil, n'estant pas d'ailleurs raisonnable que le foible 
hsurde aitr dea passaiges si desadvantageux pour noua et 
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commodes pour l'eDnemy, un combat général avec toutes les 
forces du pays, esloignées de trois lieues de la rettraict«, de 
peur que la perle ne oause un effrojr et une conslernation 
dans les peuples et la ruyne de la province; qu'il avait pour 
cest ordre l'exemple du Roj François I« coDtre Charles te 
Qutnt au passage des Alpes, et celluy de Henry d'Albret, Roy 
de Navarre, qui ne laissa pas à la faveur de Sauveterre et 
Oleron, Navarrenx n'estant pas encore fortifflé, de repouaser 
l'armée des Espagnols en 1522, ores qu'ils eussent ft>anchy les 
passages de la montaigne. 

Suivant ce conseil, mond. s' le Gouverneur estoit venu i 
Sauveterre et avolt ordonné aux 4 compaignies qui sont 
proches de ladicte ville, quy sont au nombre de huict cents 
hommes, de se jelter dedans aussy lost qu'ils auroint advis 
asseuré que l'ennemy estoit sur le passage do St Jean; et 
ensuitte il avoit visilté la ville de Navarrenx qui est à trois 
lieues au dessus sur la même rivière du Gave et monte 
jusque» A Oleron qui est en semblable distance de 3 lieues de 
Navarrenx,' sur la mesme rivière. Il avoit ordonné pour ceste 
ville d'Oleron 5 compaignies, 4 dans Orthez, 2 à Lascar, 2 à 
Pau et 3 à Nay, et pour les autres compaignies, faisant près 
de 3,000 hommes, il leur avoit donné le rendez-vous près de 
Sauveterre, comme aussy aux gentilshommes du pays, aux 
troupes de Basse Navarre et 3 compaignies de mousquetaires 
A cheval, qu'il avoit ordonnées pour incommoder les ennemis, 
el encores pour i-aCfrechir, secourir non seullement Sauve- 
terre, mais aussy Navarrenx, quy arresteroit l'ennemy avec 
ce camp voilant au dehors, lequel pouvoit estre grossy des 
garnisons de Pau, Nay et Lascar, où les troupes ayant prins 
leurs postes d plaisir seroint en estât de marcher; et d'autant 
qu'il faloil pourvoir A la subsistance de toutea ces compaignies 
•t à incommoder dea vivres les ennemys, qu'il avoit envoyé 
AUX jurais des villes susdites, commission pour pi-eudre les 
bleda de leurs begueraux, les recevoir par inventaire et les 
mettre en aeuretté dans les places. 
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Aprbs avoii' dumii^ ses ordres, il partit on dili^ënoe on 
la viHo d'Oloron, le 18 du inoys, pour so reiidri^ le 18 dans 
BayoïLiie <|ui esloit menncOe d'entre anarr|ui^c In 20, auc|up| 
cas le siège de Bayoiinei{ui esloit de tl■^s tri-aiidc coiiMé<iueiiee 
pour le service du Roy, Tarresleroit dans la iilacc poui' la 
deffendi'o, mais aiissy que pendant ce temps le BCani n'auroit 
cicn à finindiv! des etineinis, et qu'ainsi il sei-uil pluslosl en 
eâlat d'onVoyei- du sei^ours aud. s' Gouverneui-, suivani les 
oïdi-os qu'il donncroil ; au t-as conliaiie, Baymme n'eKtant 
pas assii^gi^e, qu'il sei'oit aus^ty losl dans le Bt^njTi avecq de 
bonnes foi-ces, ouli-o oelles du pays, et que à la faveur do 
Sauvclcire. Navai't-enx et Otei-on. il liaivcllemit tollcmenl 
l'enncmy qu'il donueroit loisii- â une aiiia^o de Guyenne do 
veiiLi' BU seroui'H pour conitialtre et vainci-e l'ellf d'Kspaignc, 
avecq des forces quy sei-oiut au moins csgalles. 

Et par Monsieur le premier Pii'sident a osli^ dicl : qu'il 
falloit rcnieii-ii'r M, le Gouverneur des ofTi-es i|u"il feaoit à la 
cour, de la cuffimiKsani-e qu'il luy doiinoit des oi-ili'eR par luy 
faielz, mais que mpk advis de l'enln^c des einjeinys ewloinl 
bien siidains, du 18 au 20, et le temps liien eouri aux lins de 
pourvoir nux cMoHeu n»5cc,ss«ii'es pour le l'eiiousseï', veu 
mesme qu'il laissuit la pruvincc sans rlief de i-imunandcr dans 
resle nécessiti^ les armes du Roy; rjuc ee n'estoit pas tout 
d'avoir donni'^ les ordres aux enpilaines et esteldir des garni- 
sons ; s'il n'avoil un chef quy les commandai et les conduisit 
ou liesoing seroil, que Iny estant â deux journi^cs ne pourrait 
donner aux nouvelles occasions tes ordres ui^cessnires, estnnt 
d'ailleurs oinpécliiJ assez â se deffandi-e du siépe quy se dcvoil 
faire le tnesme jour, à ce qu'il disoit, de la ville du Bayonne ; 
et que souliz son respect, l'ordre qu'il avuit donné de ne 
s'opposer poinl à l'ennemy avecq toutes ces foires de Navari-e 
et de Biîarn, sur le passage de la frontibro, ne se pouvoit 
eouljslenir puisque les dostroitï et les rudes chemins des 
monta ij^nies avec les dcffances et retrancliemcns quy se pou- 
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roint faire eatoint le» plus forta bastions et les meiUoures 
cyladelles de ccsle province; que c'esloit là qu'il faloil porter 
toutes les fuiTCs non sullement de la Navarre et du Béarn, 
mais de pays circonvoysins, aussy intéressés d la conservelion 
de la frontiÈre que nous ; non pas mettre suivant l'ordi-e qu'il 
a voit donné les couipaignies dans garnisons <|ui scroynt 
inutilles dans les villes do Béai'n, sy une fois l'cntieniy estoit 
maislre de la campaigne, ce quy luy seroit fort farillo, puisi|iie 
ee lieu d'Iriiisary, qu'il avoit clioisy jiour la place d'armes, 
estoit 3 lieues au de^a la froutitre. Avec(| pni'eil nombre 
d'iiommes et d'armes, les combatant pied à pied, ayant l'ad- 
vantagG des retrancliemens, la diflieullé des passages ou 
quatre hommes du haut des monlaignes en bas en ari'csteruit 
cinquante, que ne peut venir (|u'uii à un, ou à deux pour le 
plus, ou on pouvoil averq tant avantage aler ù eux par le 
nicsine chemin qu'ils veuoinl â nous, et où l'euneiny ne se 
pourroyt servir, el aucun de 2,000 hommes à cheval, do ses 
vingt canons qu'il menoit avecij lui. Comment se pourroit-il 
dcfTandre lorsqu'il scroil on cosle place d'armes ou en autres 
lieux, où sa cavallerie et son ranon pouiToint agii' ? <|iic 
c'esloit en effect le rendre uiaîtie de In campagne, auquel cas 
toutes les villes, sauf Navari-cnx, seront contrai ncles, pour ne 
pouvoir pÉsistep â cause de leui- foibicsso, de luy jiortor les 
clefs. 

Et par le sieur de Bel<;a, conseiller, nalif de Basse Navarre, 
a esté dicl : 

Que les chemina de nos frontières à celles d'Espaigne n'es- 
toient pas encore si rudes et sy difiicilcs que ceux quy cstoint 
en la montaigne plus proche, appcllée Asiou Biscarre, qui 
y estoit dans la Haute Navarre, quy sont si désavantageux 
pour ceux qui gaigneront le haut, qu'il est impossible que 
l'enneiny puisse passer, ay on se met en tlevoîp de l'arrcsler. 

Kt par ledit seigneur premier Pi-ésident a esté dîct : 

Que puisque les passaiges les plus diriiciles et les plus 
advantageux ealuienl sur la montaigne d'Astou Biscarra, terre 
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Mnanl d« nutro frontière, que l'on se doVoil ssUir d« esUe 
tnantaign*, y fciro lu retranelremsna et fortifications, cir 
outra qu'oElant dana la HBUt« Navarre, ftlle appartenait au 
Roy, il eatott plus honorable pour S. M. et plua digne du cou- 
rage de ses subjecte d'entrer dans les terres de l'ennemy que 
de souffrir qu'il enlre dans l«8 noelres. 

Et cincq heures ayant frspé, la Cour se retira pour y déli- 
bérer le lendemain matin. 

Et advenu le Iddudict moya, les Chambres estant assem- 
blées à sept heures du matin. 

Led, seigneur premier Président avoit dict que le s' Dombi- 
dau, gouverneur du chiteau d'Oleron, seroit venu à son logis 
pour luy dire que la demoiselle de Priachacq, sa saeur, luy 
avoit envoyé un exprès toute ta nuit, qu'il «voit avecq luy, 
pour luy donner advis que six mille Espsignols estoint des- 
cendus dans la vallée de Barétons, mis les villages d'Aramita 
et de Heaos à feu et sang; qu'un jurât du lieu eetoit venu à 
Oleron pour luy porter ceete nouvelle et demander secours, 
disant qu'ils s'en vonoient tout droit à Oleron pour l'sssieger, 
et que le pourteur ayant rencontré le capitaine Vidou, p6rc, 
BU village de Lasseubc, celui-cy luy avoit dict qu'il venoit 
d'avoir advis que l'Espaignol entroict aussy du co>t4 de 
Saincte Grâce, en Saoulle ; toutes lesquelles clioses luy avoint 
esté confirmées par led. exprès, ce quy l'avoit obligé d'en- 
voyer trois courriers à Oleron et à Saincte Grâce pour en 
sçBvoir la vérité ; que cependant il avoit mandé les jurats de 
la presant ville, ausquels il avoit ordonné de faire battre la 
tambour dès qu'il feroit jour et faire publier une ordonnance, 
A ce que tous les habitana de la ville eussent â se trouver k 
7 heures au camp Botaillé pour y recevoir les ordres quy leur 
eeroint donnés et d'envoyer chercher nombre massons, char- 
pentiers et pionniers pour s'on servir ou besoiog seroict ; que 
c'estoit â la Cour, sy ceste alarme eetoit véritable, A pourvoir 
en diligence pour faire assembler tout«B las compaigniee 
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èatabUce par M. le Gouverneur, les faire ad*AD6er en tels 
li«ux qulta jugeroint le plus propre pour secourir la Tille 
d'Oleron ay elle estoit aaaiégée, ou aller au devant des cnne- 
iBye ; qu'il ne sçavoit point une meitheure place d'armes que 
le haut de la coate Pevrouze, A deux lieuea et demie d'CXeron, 
de laquelle on verroit venir les ennemis de toue costei prèa 
de deux lieues et d'ailleurs très edvantageux à cauae de la 
nature du lieu pour les arrester ; que pour luy, aussi tost 
que les courriers seroini de i-etour, il raisoit estât, soubz le 
bon plaisir de la Cour, de s'en aller dans Oleron pour y asseu- 
rer les liabitans, lesquels sans doubte ceste susprinse avoil 
entièrement efTrayés, et y faire jctter toutes les forces cir< 
convoysines. 

Et que, encora, délibération ouye, et ce requérant le Pro- 
cureur général du Roy, 

La Cour ordonne que l'arrivée des courriers sera attendeue 
pour après esti-e pourveu suivant les occurance, ainsi qu'il 
appartiendra. 

Le mesme jour, à l'entrée de relevée, les Chambres estant 
assemblées, led. seigneur Préaident auroit dict : 

Que les courriers qu'il avoit envoyé estoint de retour, quy 
luy avoint rapporté que ces altarmes estoiot tout à fait fausses, 
ce que les jurata d'Oleron luy conRrmaient par lettres ; que 
ces nouvelles leur avoint esté données par un habitant de 
Sle Marie, nommé Tournetles, quy, allant à Barelous, avoit 
trouvé un paisant tout effrayé quy luy avoit dict cesle nouvelle 
quy l'avoit obligé de s'en retourner en diligence pour leur en 
donner advis. 

Et lecture ayant esté faicte de ladite lettre des jurais d'Ole- 
ron, contenant ce-desaus, 

La Cour, reprenant la délibération sur le rapport fait le jour 
d'hier des advis donnés par led. s' de Gramont, ouy et ce 
requérant le Procureur général du Roy, 

Ordonne qu'un conseiller d'iceile sera envoyé vers luy, en 
la ville de Bayonne. avecq lettre pour le remercier dee offres 
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qu'il luy a faictes, l'aèsurer de son service, luy faire entendre 
Testât de la province, la nécessité ({u'elle a de sa présence et 
le prier de sa part de s'y vouloir rendre au plustôl, et oii il 
ne pourroit venir luy représenler avec toutes les considéra- 
tions et pK^iiaultions les plus civillcs qu'il faloit s'opposer à 
toutes tes forces de Navarre el Béarn et pays oirconvoisins 
aux passages de l'enncmy vcis la frontière de St Jean Pied 
de Port, au lieu le plus advantageux, inesnio dans la terre de 
la Haute Navarre. 

Pi'océdant â la nomination du commissaire, le s' do Brosses, 
conseiller, a esté à ceste tin nommé el depulté, auquel led. 
seigneur premier Président auroll dict qu'il luy prioil vouloir 
dire de sa part à M. le Gouverneur <[ue s'il jugeoil estre néces- 
saire pour le service du Roy el le bien de la province qu'il 
s'alioucliat avccq luy, que leur mauvaise intelligence ne 
l'empéclieroit pas de se l'cndro partout oii il luy manderoit. 

Et advenant, le 23'<>« dudict moys et è l'entrée du matin, les 
Cliambres estant assemblées, led. s' de Bi'osses aurait dict : 

Que suivant le coininandcmeut de la Cour, il étoit allé ti-ou- 
ver M, de Gromont dans la ville de Bayonne, où il luy avoit 
dirt tout ce que la Cour luy avoit ordonné, représenté Testât 
do la province, la nécessité de sa pi-ésence à une occasion si 
urgente; les mallioui-s et les désoi-dres qui pouroint arriver 
pour n'y avoir persoime quy commanda!>l les ai'ines du Roy, 
mesmc les raisons quy pourroient l'obliger â porter toutes les 
foi-ces possibles aftiu d'einpcsclier que l'enncmy rcnti'asl â la 
frontiÈre. 

Lequel sf do Gramont luy avoit respondu qu'il remeivioil 
la Cour de l'bonneur qu'elle luy faisoit cl la prioitdo l'excuser 
s'il ne pouvoit se rendre dans la province ; qu'il avoit des 
advis très certains que Bnyonne devoit eslre assiégée dans 
deux jours; que ce seroit lachelté à luy d'abandonner une 
place sy importante, dont le Roy luy avoit commis, en qualité 
de gouverneur, la conservation. Mais qu'il alloil tout présen- 
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Ipin^nl privoyoï'un pinin-ipr A M. dp Voyanne, lioutenanl de 
S. M., pour le prier de i<'y rendre au pluslât, et de fail il 
ftiirotl despéfihé un de ses gardes en sa présence! ; et sur ce 
(lu'il luy avoit proposi^ de s'opposer avec toulss ses forces 
piiiir eiiTpe«clier reimeniy d'enlrer dans la f^on^i^^e, il luy 
avoit dici (ju'il avoit e«n'' sur lus lieux assembler luus les 
enpileiues en son t-onseil de guerre, (piy avoinl lous jugé qu'il 
ne s'y pouvoil ineltre auli-e oi-dre ijue celuy (lu'ii y avoit mi» 
pDur les raisons qu'il avoit dicte» A M. le Président Marca ; 
e( respondanl aux offices de M, le pi'emiec Président, il luy 
nvoit dici i|u'il parluil en liomnie prudent et sans passion. 

Ri ipio sur ce délibérnlioii, la Cour a dépuMé le »' de 
Mrosses vers le s' de Poyanne, avec letlrew dr crénuce pour 
luy repi-ésenler qu'ayant envoyé vers le sf de Ornudiul. ftou- 
vppneur, aux fins que pour tes i-aisons cy-dossus contenues, 
il luy pleust venir dans la province, il s'en est excusé sur te 
siège de Bayonue et mandé qu'il luy avoit escript pour prier 
d'y vouloir venir et (jue ta Coui- a envoyé ver» luy pour luy 
faire la mesme pritre. 

Le niesmejour, ù riicure de In relevée, l<*d. s' de Betça, 
conseiller, qui s'en estoit jillé eu Navarre le 19*, nrriva, lequel 
rapporta [[u'on y avoit receu plusieurs advis de Panipelonne 
que l'euiiemy devoit veiiii' attacquer la fi'onti^rp, i|u'il y nvoil 
qualor/e canons, qu'on feisoil porter quantité de vivres ol do 
niunitioiis. ujnis i[uc le peuple esloil au désespoir de, ce <iu'ou 
ne vuuloit point porter toutes leurii foives sur le pansage de 
la fron litre. 

Qu'on avoit prié M. le visconle de Bekuuce d'aller vers 
M. le Gouverneur pour luy représenter cella el le supplier 
de trouver hon qu'ils allassent tous vers ta frouli&re pour la 
déffandrc el empesclier l'entrée ô l'ennemy, ce qu'ils esperoint 
faire facilement â couse de l'advanlege qu'ils avuint sur eux 
aux passages. 
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Le iiiesme jour, sur les ix lieures de nuit, lod. seigneur 
premier Président avoil mandé it la coiiipaignie de se vouluir 
trouver ineontiiienl dans sa maison pour alTairea conceniDnl 
le service du Roy et le Lien de le province, très pressantes, 
où elle s'estanl rendeue, il avoil diel que M. le Président 
Marca luy avoil envoyé une lettre a luy escriple ce jour d'huy 
par M. le Gouverneur et que le s' de Bcli;a, conseiller, seroil 
venu à inesme tems pour luy on feii-e voir une qui avoit 
escriple de Si Jean de Pied de Port le mosine jour; qu'il s'estoit 
trouvé d'a8scnit)ler à ceslc heure la cuinpaigiiic il cause de 
l'iinportsncc el de la proscie des nouvelles <[uy esluienl dedans 
ces letlres qui mériloient qu'on y pourveoit avec grande dili- 
gence, et lectui-e ayant été falcte de celte oscriptc par M. de 
Gramont, gouverneur, dattéc de ce jour d'imy portant qu'il 
avoit reçu six advis de la merclie des ennemis et de l'arrivée 
des magasins à une lieue de son gouvernement et de ce qu'il 
devoit estre investy le mardy suivant, ce quy l'obligeoit à ne 
s'esloigner pas de la ville. Cependant, que pour s'opposer au . 
passage des ennemis du coslédoSlJean Pied de Port, s'eslanl 
laissé vaincre aux instances qui luy en avoit été raictes, il 
avoit ordonné deux mille liomnies de Size et de Mixe soubs 
la conduite du châtelain et des s" visnonles de Belzunce et 
d'Ecliaux, et jugeant que le comhat que ces gens voudroinl 
lui donneroit le tems de donner les ordres nécessaires pour 
le Béam, assurant la Cour de son alTeclion el de son service, 
el qu'fl ne la laisseroil point oppresser par les ciiiiemys du 
Roy, mais veillei'oit soigneusement pour sa conservation et 
celle de la province de Béarn, en cas que les trou|>cs de 
Navarre fussent forcées; qu'il nvoil escript à M. do Povanne, 
lieutenant général, de se vouloir rendre dans le pays, lequel 
luy avoit rcspondeu qu'il altendoit M. le duc d'Espei'non, lequol 
l'avoit prié de ne s'esloigner point; que sy pourtant lc« occa- 
sions prcasoint du coté du Béarn, qu'il s'y renderoil incon- 
tinent. 
Après, lecture fusl faicle de la lettre escripte au s' de Belça, 
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cil date du mcijinc jour, signée EscanOi par laquelle il iiiaii- 
doit que ('estai! â ce coup ((u'ils seroint attaqués tout de bon ; 
que les Lspaignols avoieiit Tail apptaiiiii' les cliemlns depuis 
Fninpelonnc jusques « liunscijaux el A une liuuo d'iceux ; (|ue 
n la a\oil effraya loul le peuble et mis tout en désordre, à 
cause qu on iio leur vouloit poiut permettre d'aller avecq 
loules leui-s forces el tléfaiulrc sur la frontière el perdre au 
Uioinps leurs ciiiicinyf; eu ne perdant ; qu'ils avoiul envoyé 
\1 U Msconic de Beizuncc pour voir M. le gouverneur averq 
lequel iIh eapei-uint it son retour résister à l'odiiemy; qu'ils 
dimatidoiiit a la Cour secours d'hommes, de poudre el île 
plomb 

El par led sf Marca a esté dict que led. sr Scarro, ndvornl, 
pnrloil de teste afTaire comme saisy de terreur et très mal 
infoimé des oidres donnés par M. le Gouverneur qui, non 
seullemeul avoit penrus la deffeneo contre les euiiemyw, maiH 
l'avoit expressément ordonnée aux tmupea de Navarre eu la 
f(i(;on qu'il avoit déjft faict entendi'e à la Cour le xvtj' de ce 
mois elt|ue despuis eucore il avoit ordonné eu s' de Bel/unce 
affïn de pouvoir mieux ratTroNlur ceux de Size, at'tiii d'avancer 
le poste qu'il avoil prenli^^enle^t donné aux troupes de Mise 
et de les joindre avec celles de Size, comme il contait par la 
lettre adressée aud. s' de Marca du 23e septembre. 

Et ce faict aie délibération, ouy et ce requéraul le Procureur 
général du Roy, 

A esté ordonné qu'il sei-oit escript présentement audict f de 
Poyanne en diligence de vouloir venir; et mandé par ledit s' 
pi-emier Président, et M" Henry de Navaillew, syndlcq du pays, 
aux principaux barons et vieux capitaines de Béarn de se ren- 
dre en In présente ville, Icsd. lettres re';ues pour adviser ce 
qu'il commanderoit faire pour le service du Hoy et pour com- 
mander ses armées ; qu'on envoyci-oit aussy le plus de poudre 
et plomb qu'il se pourroitâla fronlii>re; qu'il soi'oit escript au 
visconte de Beizunce qu'on le socourroit eu plustùt d'Iiommcs 
et de forces; et au mesme instant M" Henry de Navailles a 
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f slé nundé aui|ucl aurait esté donné à entendre Tarrest de la 
Cour, diat qu'il s'en alloil tout présentement escripre tes 
lettres nécessaires. 

Et advenant le lendomain, 24< dud. mois, à tt lieures du 
matin, les chambres estant assemblées, , 

Led. V premier Président auroil dict que suivant la délibéra- 
tion de la Cour, il avoit escript ccstc nuîcl i MM. de Poyanne, 
aux principaux barons et vieux <;apilaines, ensemble aud. s' 
visconte de Beizuncc, et envoyé toute la poudi'e et plomb 
qu'il avoit peu avoir, et mandé A Arnnud*^, poudrier de Las- 
seubc, d'en envoyer tout autant qu'il pourroit vers SI Jean 
Pied de Port, luy ayant envoyé (aud. Arnaudé) la promesse 
pour Tassurance du payement; qu'à présent il estimuil que 
les lettres que la Cour vit hier l'obligcoient d'envoyer des 
commissaires pour faire assembler au pluslât les compaignies 
établies par M. le Gouverneur plus proches de la frontière, 
jusques A deux ou trois mille hommes, avec ordre de s'ad- 
vancer de proche en proche, en tel rendez-vous que la Cour 
jugeroit à propos et à ce que les soldats fussent nourris sans 
que le pcuble fust foulé, en sorte que la diligence do la Cour 
aurprint les mauvais desseins de l'eimemy ; et que ce pendant, 
attandeu l'absence de M. le Gouverneur et lieutenant du Hoy, 
il (lui, premier Président) croyoict ne pouvoir de moini^s faire 
se transporter, soubs le bon plaisir de la Cour, à l'issue 
du palais, sur la frontière, pour y donner tous les ni'drei^ 
possibles; qu'à tout le moings il espérait que cella forlilieroil 
le courage des capitaines et augmenteroit celuy des soldats. 

Et eue sur ce délibération, et ce requérant le procureur 
général du Roy, 

La Cour enjoinct à tous les subjects de S. M. de se icndre 
incontinanl soubs les drapeaux des capitaines establis par led. 
comte de Gramont, aux lems et aux lieux qui leur seront par 
eux donnés, et au plus grand nombre que faire se pourra, de 
se transporter eux environs de la ville de Sauvelcrre, y nlten- 
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are les ordres et commsndemens (jny leur seront donnés et 
ce â peynes de vie et d'estro déclsrés criminel.'^ de lèse- 
Majeslé; A meames paynes, fait prohibition et déffencea A 
tous les hsbitans <ie ce pays de sortir de )a province sans 
passeport; et pour l'exécution du pi-ésent arrent a commis et 
commet les a" de Laugst, Pardièroa, Bel^a, Lasselle, Clavc- 
rie, Benavant et Fosbcr, cunaeillers en icelies, pour aller 
partout oii besoin sera prendre lea hlCn, faîi-e faire farines, 
painH de munition et toutes auli-es cliosex nécessaires, pour 
la sulisiat^nce des troupes et à ce pri^alnblc inventaire afin de 
poui'\oir au payement en faveur do ceux qui fourniront lead. 
proviwiona, le tout suivant l'ordi-e (|uy leur sei'a par elle 
donni^. Enjoinct A tous jurais d'emp<ïcher qu'aucun de leurs 
liâbiliins ne sorte de leur parroisse sans passeport en provi- 
sion, et en cas de contravention d'enroller leurs noms et les 
envoyer au Procureur général du Roy, pour en faire estre 
proeéilé ainsi qu'il appartiendra; comme aussy enjoincl tant 
auxd. jurata qu'à tous les subjects du Roy d'obéir et donner 
toute assistance auxdila commissaires à peync d'en reapondre 
en leur propre el privé rrom. 

La Cour auroit faict ensuite entendre aud. sr premier Prési- 
dent (ju'il n'eatoil pas besoiitfr qu'il allast dans la frontière; 
que par la lettre que la Cour avoit veue du seigneur de Gra- 
mont, elle voyoit qu'il avoil pourveti aux ordres ; que d'ail- 
leurs sa présence estoit n^<:eiisaire icy pour le service du 
Roy; et ce fait, l'ordre suivant avoir esté faicL et dreasé : 

Les l'onscillei-s deputlés par In Cour, passant par les lieux et 
cartici's où ils sont envoyés, manderont les capilaines eslablia 
par le s' de Grainont, gouverneur, et leur feront entendre 
d'armer incontinent et meltre leurs gens do pied, non seule- 
ment ceux qui sont enrouliez, mais tous ceux qui se pourra, 
et les plus lestes, propres et Capables à porter les armes ; les 
faire marcher en diligence vers Sauveterre pour y attendre les 
ordres el commandemens ; à tous soldatz d'obéir A leurs capi- 
taines et iceux les constraindre par toutes voyes qu'ils verront 
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esli'c à faii'e ; feront publier l'ari'Ost de la Cour en tous lieux : 
prilonncroiit aux jurais d'eiiipescliei' ((ue nulle personne «repii- 
bli- de porter les annes ne sorle de leur juridielion ijue pour 
raison de ce dessus; et en cas de eonlrevenlion incttcroiit 
leurs noms jiar escript et l'cnvoyoront au Pi-ocureur f;ijn6ral : 
prc-udront du bled, par invenlaire. pour faire faii-e des farine- 
et pains do munition, et autres iihoses niiceasaires pour fain* 
subsister les troupes; et pourvoiront aux asscuranees des 
payements avec les jurais, ainsy qu'ils verront estro h faire, 
et à ces fins les feront transporter où besoing sera et leur 
bailleront les ordres nécessaires. 

]':i advenant le 25« dudit mois et an, le s' de Brosses serait 
arrivé quy auroil dirt <[u'il verroit de voir le sf de Puyanne l't 
luy auroit fait ejitendre ce i|ue la Cour luy avoit donné cliart-'n 
de luy dire. 

\ (|uoy lod. sr de Poyannc lui auroit re.spondeu ijw'il avoii 
receu des advis non pas sy pressants tju'on les faiiioil ; qu'il 
avuil la ville d'Aeqn, place importante à garder, el oii, sy 
le siège de Bayimtie se faisait, il y esloit plus né<:cssBire qu'en 
Béarn ; (]ue son lieutenant éloil indisposé; ([Ute toutes ces mi- 
sons l'obli^coinl k s'arresler de delà; néanmoins, que pour 
faire voir à la Cour combien il a touKJours désiré de la com- 
plaire et la servir, qu'il se i-endroit pendant le 29e ou le 30» de 
ce mois à Navan-enx, pour adviaer, avocq ses bons conseil.", 
ce <]u'il faudroil faire pour le servic'e du Roy cl conservation 
de la province. 

Le niesnie jour, à l'enlrée de relevée, les i-liamlire-i ewlanl 
assemblées, led. seigneur premier l'résidoni nnioit dicl : 

Que ceste appW's disnéc, le.-; jii'iiicipnux barons cl vieux 
capitaines se seroiil l'enduw. avo'q le siiidici|. en son logis, sur 
ce quy avoit eslii escript ; auxquels, suivant l'oidre que la 
Cour Iny avoil donné, il avoil dirt les raisons quy rovoient 
obligé de leur escripre avec c'cslc diligcnci" el ce dé.<ir que lad. 
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Cour avoil de c.onffever aver eux de ce qu'il falloit faire 
sur les advis ay pressans qu'on lui avoit donné du dessain de 
l'eniietiiy pour entrer en ta province ; i|ue despuis, M. de 
Poyanne avoit mandé et eacript qu'il se rendroit le 29 ou 
le 30 H Navarrenx ; que la Cour jngeoit d'attendre sa venue 
piustui <tue de prendre aucun ordre; qu'il fcauit estai en son 
particulier de le voir plustot et de confferer avec luy de ce ijuy 
s'estoit passé ; qu'il lui fei'oyt entendre l'afTcclion qu'il 
avoit li'ouvé en eux pour le service du Roy. Et ce faict, 
lea avoir asseurcz qu'ils auroiut eu des nouvelles de M. 
de Poyanne ou des siennes pour ce quy auroil esté arreslé. 
Lesquels avoienl rcspondeu, tous avec vigueur et courage, 
qu'ils fin ployé roi lit volontiers leurs biens et leur «ie pour le 
service du Roy et conservation du pays, soit soubs M. le Gou- 
verneur et lieutenant du Roy ou soubs l'autliorité et commau- 
demenl de la Cour. 

Et advenant le 2S« dud. mois et an, led. seigneur premier 
Président auroit mandé Messieurs de la Cour de se vouloir 
rendre à l'issue de la grande messe au palais, pour affaires 
important le service du Roy oii, estant assemblés, il auroit 
dict : 

Que M. le président Marca, luy ayant mandé par le s'' baron 
de Rebénac, son gendre, seroit arrivé ce malin avant jour 
avecq toute diligence, qu'il esloit contrainct de se reposer, 
et qu'il luy avoil porté une lellre do M, le Gouverneur, en date 
du 2Gc de ce mois, â St-Jea'i-de-Luï, lai|uelle il luy envoyoit et 
qui luy ayant paru assez importante pour le soulagement du 
peuble, il avoit cru pouvoir a«senibler lad. compagnie. 

El lectui-e ayant été faicle de la lelti-e exhibée par le prési- 
dent Marca, contenant la relation qui luy avoit esté envoyée de 
Pampelonne le 32 et le 25 de ce mois, des préparatifs que 
les ennemis conlinuoienl do faire, tant de cent mille sacqs de 
froment que de vins, poudres et autres munitions de guerre, 
des chemins que le vice roy faîsoît accommoder dans les mon- 
laignes du coslé de Navarre et de Labourd, de 6,000 soldais 
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bu-ii expérimentés qui csloieiit arrivés à Victuni, en Navarif, 
dt! troupes (jue (juati'e nlt^adoâ de Cour Icvoiiil dani^ la plaine 
di* Painpelonne cl de 2,0iX)clicvaux doiil les ennemie rei-oiiit 
e>.tat; adjouslant iiéarimoiiigs ([u'il oâloit survotiu une dispute 
eiiire les bourgeoiu de Painpclonne et le vice rujr, ccliiy 
cy deniaiidani mille hoimiicâ et les auti'eH n'en voulant fournit* 
(|ii6 500 el désirant encore <iue, tant eux que les autres Navai'- 
r;iiit, fussent aci-ommodés par lecoiinélatilede Navarre. <iui est 
le duc d'Alhe ; que !■<•. différent avoit esté soumis au K ly 
d'I'Jspagne et ircpandani que la niarelie de l'armée eHloit as^ii- 
l'éinent différi!'e jusques au 10e d'oclubi'c. 

Kl que sur ce déliliération, Touyet ce rei|uéranl le IVoru- 
rcur général du Roi, 

I^ Cour ordonne qu'il sei-e mandé aux commissaires |<;ir 
elle deputtéa do ne fali'e puini marcher les cuinpaignies vers 
S-iuvelerre qu'ils n'eussent receu nouvel oi'dre el de i-envoycr 
les soldais dans leurs maisons à la t^liarge de s'y tenir nianili'-s 
pour se rendre au lieu asstgnt^ par les capitaines, aulrenienl y 
poui^oir le plus coiamodémciit qu'ils pourixint, en sorte que 
le service du Roy ne fust point retardé ny le peuple foulé. 

El advenant, le Irenticsmc dud. inois, et M. le pivinier Pré- 
sident ayant fait assembler les clianilii'es, à sept lieures du 
uialin, avoit dici : 

Qu'il venoit de i-evoir une lettre du s' de Belva, cmscill.'r, 
dultéedu 28c de ce niuis.â St Jean Pied de Poi-I, dont la teneur 
esl la suivante : 

I.C peuple de Navarre, quy chIoII au déscM|boir de ce que iiu 
coiumenceinenl les capitaines ne se metloint point en devoir 
de les cunduirc tous dftns les monlaigncs pour s'opposer 
au dessain el passage de l'enneuiy. el ce faute de commande- 
ment, est mainlenant toul iMiisidlé despuis i|ue M, le Gouvui-- 
nenr leur a orrionné de ce l'iiirc. mais parliculi<*remenl, ainsi 
que du soiug que la Cour a pj'iii.'t de leur conservation, de 
la pi'omple assurance qu'il leur a préparé, de l'oi-dre qu'il 
a csluUly de l'aire suivre cliaqne i-unipaigiiie et cliaque iroupe 
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de vivres iiéeeaasii'eFt nvec de^pens, de leurs com ma n démens, 
en telle sorte (|u'i)n rlinnle iiiittliriuemeiil des bénédklions 
pour la Cour, et leur courage s'est tellement enflé iju'il n'est 
pas posfiitiie de s'imaginer la grande nisuliitiou qu'ili^ ont pour 
i-oraliattrc, MM. le-i i-apilaines se senlcnl aussy bien obligés h 
la Cour et m'ont prié de vouloir luy prôsenler par ma lettre 
leui*» très liumble» remeivlmens et la pritre de tenir preM le 
seeours qu'elle leur a promU en eas de nécessité. Maïs il y a 
eu entr'euK un grand désordre sur les oi*dres de commander 
et sur des gens qu'on ne leur e point donné, tellement que j'ay 
(II- me sarvir de l'aulliorité de la Cour, en 
mission, et lec ay enfin averlis par i-c^t expé- 
■ois à M. le Gouverneur pour luy demander 
m d'eux luy demandant en particulier ncs 
: la promesse qu'ils m'ont donné, en levant la 
siijcttre alisolumeni. à ireluy choisi pour ce.sle 
occasion, saus préjudice de se faire rcj^ler â l'advcnir, ctà ces 

M. de Siano partit donc liier pour aller cberciier l'ordre. 

Ce faici, led. seigneur premier Pi-ésident a dicl qu'il avoit 
aussy i-eceu une lettre de M. Parditrca, conseiller et commis- 
saire de la Cour, avecq une letti-e (|ue M. de tiramont luy avoit 
e^rripte, i-espondanle â une des siennes dont il avoit envoyé 
aussy la copie, et lecture ayant esé faicte d'icellc dud. s' gou- 
verneur, elle fut trouvée de ta teneur suivante ; « Monsieur, 
j'ay reccu vostre lettre avec Batisfactiou de si;avoir de vos nou- 
velles et pour responec je vous diray que j'ay donné tous les 
ordres nécessaires pour le service du Roy, et quand il faudra 
faire marclier les troupes, je le feray avec toute l'aulliorité et 
pouvoir absolu que le Roy m'a donné, cl trouve bien estrange 
que MM. du Parlement t^a meslcnl du cc^i cliuses non plus 
que des vivres, S. M. ayant fait faire li'fi ordoimance». pour 
les eslats desquels les gouverneurs des provinces ^onl li's 
seuls oi-donnateurs et les commissaires des vivres, qu'ils 
commettent, exécuteurs. (Jue sy vijii..^ iTavés point d'autres 



DigitizedbvCoOgIC 



- 66 - 

affaires à Sauvelerre, ny dans ce pays, je Pi-oy 'lUt; voslre pré- 
sciico y sei-n bien inutille. lin voalre parlii^uliei- si vous puis 
i-endi'e quel(|ue service, je le feray de pai-eil cir-ji'tjue je suid 
vostre affectionné sei-viteur. « Signé, Gramonl. Kn dalle, à 
Bayrtnno, le 28 septembre 1630. 

Ce jour, lecture ayanl esté faicle des lellre^ ]>!■ tentes du Roy, 
du 8* décembre 1615, pai- lesquelles le Roy veul ef entend que 
son eonscil et Cour souveraine de Béarn puisse ordonner de 
tous affaires politiques el militaires en l'absence du Gouvei*- 
ncur de la province, mesme à l'exclusion du sieur mai-quJs 
de la Force fils, quoy ([ue i-eceu eu survivance de la charge 
de gouverneur jusques aprfcfl le décès de son père, données 
sur les plaintes que led. conseil avoil faict à S. M. do ce que 
led. sieur marquis de la Force avoit entreprins de donner des 
ordres et faire des commandemens ta garde levée des gens 
do gueire et capitaines des paisans de faire meltrc des gaîrit- 
les au cliasteau de Pau, de donner le mot du guet aux jurais 
de la ville, comme ayant led. conseil souvcrniii ce droit de 
tout tenis; et que sur ce délibération, ouy le Procureur 
glanerai du Roy, 

La Cour enjoinct au sieur de Pai'dières et aux autres con- 
seillers par elle deputtés de demourer sur les lieux pour cxé- 
culcr l'arresl et ordres qui leur ont esié par elle donnés et 
autres quy leur seront envoyés, jusi(u'â es que les s" de Gra- 
monl cl de Poyannc, gouverneur et lieutenant du Roy, ou 
l'un d'eux, seml arrivé dans la province ol lo conformément 
aux susdites Icllres patenles. 

Ce faict, fut dicl par le Procureur généial du Roy que M. de 
Poyanue venant dans la province â la prière de la Cour, il 
seroit à propos de depuiler vers luy, lors de .-on arrivée â 
Navarrenx, pour le remercier et luy faire enlendre lout ce qui 
s'esloit 1 il st' en son absence et, par sa présence, le pouvoir 
de la Cour es dioses militaires cesaoil. A quoy a esté dict 
par led. s' premier Président que la proposition dud. Procu- 
reur général csloil très ti propos de ce qu'il avoil jugé que le 
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bien du servire du Roy les obliscoit à voir M. de Poyarme, 
pour luy faire cnl(.'i)di-i' <T ijuy sVsloit |iass^ en la |>rovrnce 
et pour eonféi'cr avec luy de ce qu'il ooiivieiid t'oit faire pour 
l'avenir. Kl sur ee, nyaiit pris déliliéiation. la Cour a dcimllé 
le s'do Diessc. conseiller du Roy en leelle. vers M. de Poyanue. 
pour le remercier de ce (|ue, il la prière de la Cour, Il estoit 
venu dans la pi-ovirice el luy offrir, sa pn^senito nieltant thi 
aux jiouvoirM niililnires de la Cuur, tout ce i|ui dépandoil d'elle 
pour le service du Hoy el pour In ronseivalion de le jmi- 
vinee. Rcmetlaiit en outre aud, sieur premier Président de 
conférer plus sinpieuient avec hiy. 

Et advenant le ■> O':tohi'e aud. an, les Cliamlirca e^stant 
aBsemlik-es à huîrt heures du malin, 

Le ar de Diesse aiiruit diet iju'il Dvoit veu M. de Poyanne 
et luy avoit fait entendre ee dont In Cour l'avoil eliarfri^ ; le(|uel 
luy avoit respondeti qu'il se seiiloit fort obligi! h la Cour de 
l'honneur qu'elle luy avoit faict; qu'il estoit Lien marry de i-e 
que l'on l'eut provenu, estant ri^soleu de luy faire luy nicsmc 
visiltc le lendemain ; que il t'avoil prié de l'asseurer que en 
toutes les occasions quy se présenteroiiit qu'il rendroit toutes 
aortes de services it la Cuur, et en général el en parliculiei', 
et que si, sur les orcurances présentes, il y sui-venoit quelque 
eliose qui fust ïmpoj'lant, il ne manqueroit pas de luy en don- 
ner cognoissanee, désirant eonsacrer avec elle une lionne 
union et eorreripondnneo, pour le serviee du Roy et conserva- 
tion do la province. 

Et advenant le 3 dudil mois et un, M. le premier Prérsidenl 
ayant assamljli^ les eliambi-es, k huirl l>eurc-s du matin, auroil 
diil que. 

Il venoil de voir M. de Poynnne, auqui'l il avuil fnii-t iiilen- 
dre ce qui s'estoil passé depuis le 18 du timis passé, les odvis 
qu'on advoil donnù à la Cour, les ordres qu'elle avoil prins 
pour le bien et service du Roy et seuioli' de la fi-onliète, li's- 
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quels il avoit non seulement approuvés, mais lou<^s, adjoulant 
qu'il n'avoit jamais doublé qu'en l'ahsence de M. le Gouver- 
neur et de luy, elle eut di-oit do faire ce qu'elle avoii faicl. 

A son tour, le n' de Laugar, conseiller, a^n'oil dici que, 
suivant l'ai'resl de la Cour, il a'estoit liauH|ijrté en la ville 
d'OrlIiez ; qu'il avoit mandé les capitaines, faict asseniblei* les 
compagnies jusques au iiombi-e de 401) hoi^inies chacune, 
bond soldats, mais cju'ils n'avoient point d'amies ; à quoy il 
auroit exiioi-té les jurais desd. lieux d'y pouivoir au pluslùt, 
et de faict les juralz d'Orthez avuienl eiivoyi- vci's Bajonne 
pour acheter cent mosqucts. Qu'il avoit aussy pourveu aux 
vivres nécessaires pai' des ordi'es lr<?s agréabK's aux parrois- 
81's et aux eominunauléi!, quy avoient receu avecq lesmoi- 
giiagc de grande joye et conteiilenicnt le soiiig que la Cour 
auroit prins de leur conservation ; et qu'estanl sur le point de 
faire marcher les compaignies vers SauveleriT, il avoit receu 
lettre, lundy dernier, de M. le premier Président pour les 
arroaler jusqu'à nouvel oi-dre. Que despuis ayant weu l'arri- 
vée de M. de Poyannc, il s'estoit retiré, suivant l'ari'est de la 
Cour du 30 du mois passé. 

De non costé, le s' de Pardiéres déclara que, s'estant trans- 
porté aux villes de Salies et Sauvelerre, il ovoil mandé les 
capitaines eslablis par le Gouvenicui', auxquC'Is il avoit donné 
ordre défaire assembler les soldais, ce qu'ils avoient faict 
aussîtost, car dans quai'anlc beurcs après csloient assemblés 
1,80() hommes. pour\-eus de nourrilure. le (ont au contente- 
ment dori paroisses ; qu'optant fui- le point de mairber, il 
auroit receu avis de la Cour de s'arresler, et qu'il seroit 
revenu aussi lu st. 

En 3< lieu, le s' de Lassalle, conseiller, commis avec M. de 
Fombese pour faire assembler les compaignii's aux environs 
d'Oloi'j::. qu'ils avoient exécuté cet ordre avec une telle dili- 
gence qu'en moins de vingt-quatre heures les capitaines avoient 
mis sur pied 600 hommes, faict faire le pain de munition et 
pourveu au i-este des vivres, en sorte que lorsqu'ils regeurent 
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les lellrfs de M. te [iromiei' Pr^sid^nl. jIr 4*uinn>eiiçi>ier>t à 
marcher et que ce n'estoit qu'à grand regret qu'ils avoient 
dû renonrer au plaisir de se battre. 

Et par led. s' Claverie, député par la Cour en la Tallé« 
d'Oasau, qu'il aroit réuni 1.500 hommes, (capables de porter 
les armes, depuis l'âge de 18 ans jusqu'à 50 et tiO ; qu'il avoil 
trouvé dans la vallée jusqu'à 1,000 mosqu(-ts et ai^queliuses 
montéeu & la lialone; qu'il avoit fait mettre eu pied jusqu'à 
3 ou 400 homme», pourvus de nouniture nécessaire, lesquels 
cstoient tout pretz à marcher au moment oCi l'ordre de sur- 
seoir arriva ; ([ue le i-estant des hommes et forcer e^loit 
hesoiiigr pour la conscn'alioii et déffcnse de la frontière d'Ac- 
i-agon, dont lad. vallée est la plus prooJie. 

Coumie la Cour esloit sur le poinct de se lever, le Pi-oi-u- 
reur général dit que la Cour voyuit que le temps et la saison 
pressant, la ri^toUe des millets et la vendange aussy, qu'il 
serait è propo-4 de pourvoir aux vacations, avec tel ordre 
neanmoings qu'il demeurast beaucoup de jugea pour délibérer 
et résoudre Içs affaires qui, en ces temps de troubles, pou- 
voient arriver, mais que ey la nécessité le requéroit, tous 
juges se rendroint présents au premier advis qui leur seroit 
donné, ou A la première nouvelle qui méritsst leur présence. 
Et que sur ce étant entrée on délibération, la Cour ordonne 
que lee vacaliona seront publiées le lendemain i l'audience 
jusques au 3' du mois prochain, e( que led. sr premier Prési- 
dent et sutrea juges quy par la Cour seroient nommés, demeu- 
reroient en la présente ville. 

Et au moment de clàlurer, le s' de Benevent, deputté au 
quartier de Moneincq, lit la relation à la Cour de 400 hommes 
qu'il avoit laissé prelz à marcher au premier commandement. 

Et advenant le 6* dud. mois et ajt, 

M. le président Maifa euroit demandé d'assembler le^ 
Chambres, disant qu'il avoit plusieurs choses importantes à 
dire à Is Cour de la pari de M" de Gramont et de Poyamie, 
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gouverneur el lieutenant, ce qui ayant psli5 faii-l, led. s' de 
Marca a dict : 

Qu'estant allé à St Jean Pied de Port, le I" de ce mois, 
pourestre près de la personne de M. le (■*« de Granionl, quy 
Hc rendîijt au tncsine lieu le niesnie jour, il avoit esté chargi^ 
par led. sr Gouverneur de repi-ésenler à In Cour, que voulant 
profiter du petit reslacljc que les ennemis luy donnoint, il 
estoit sorty de Bayunnc où il estoit dans un irontinuel travail, 
estoit alM it SI Jean de Luz alïii de pour^-coir à la scurelé de 
In Trontii.-re de Labuui-d, el ensuite seruît venu à St Jean Pied 
de Port pour rassurer le peulile do Navarre par sn pii^senee 
el domiei* les oi'drcs m^ccssaîi'cs aux comjiagnics qu'il y avoit 
eslalili en garnison; le lendemain, 1" du mois, il estoit montas 
jusques au plus haut de nos monlaignes, vers les masures du 
eliasteau de Permon, estant aeooinpaigné d'un ingiinieur, du 
capitaine el d'autre noblesse quy estoit i sa suite, avoit consi- 
déré les postes les plus advanlageux qui feussenl dans les 
montaigne.-i pour y ordonner la gardo et les reh'ancliemens 
aux lieux les plus eoiiiniodes; il est vray qu'il avoit descou- 
vert six passages ordinaires par où les clicvaux chargés pais- 
sent, outre la commodité qu'il y a de traverser ces montaignes 
A pied par plusieurs autres endroit», de sorte que la garde en 
estoit fort mal aisée ; néannioinga, il avoit distribué les 2 com- 
pagnies, quy font i,ôO0 lioinmes effectifs, en telle sorte que 
l'on feroit lionne garde aux lieux considérables avec ordre de 
s'enli-e-secourir et fesoit garder le lieu de St Jean par trois 
coinpaignios, où il avoit ordonné la retraicte à roux do la 
montaigne, et où il avoit fait faire des retrancbeniens devant 
les portes pour eslre en estât de quelr|ue deffeiice ; il avoit 
réglé le eoinniandenient généi-al entre le clialeiain de St Jean 
el le s' do Belïunce, bailli de Mixe, et encore les gens des 
cappitaines entr'cux; auroil pourveu aux eslapes pour la sub- 
sistance des troupes, ayant commandé que les communauti^s 
envoyeroint â leurs soldais deux pains de trois sols ù cliascun 
et aux cappitaines ù proportion suivant le règlement de S. M. 
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pt qu'elles pourvoieronl en toule diligeiiCL' leurs cuuipaignie^ 
de poudiM!, plomb el mëclie. Ce faici, il auroit averti de vciiir 
à Pau pour visiter la Cour en personne et donner par sa prô- 
sence assurance au peublc-, avee intention de l'unfTcrer en 
chemin dans Navarrenx sur Testai des alTairCM avec M. de 
Poyanne, lieutenanl. Mais eomme il csloit sur le point de 
monter à cheval le 3» de ee mois, il receut une de^peclie, en 
date du 16 seplenibi-e à Madrid, qui lui conlinne alisolumcnl 
le dessain des ennemis d'en Ire p l'en di-e sur eeste front iC-iv. 
avec plusieurs chefs de considt^ration et d'espérani;e, souh 
l'admirai de Cnsttlle et le vice roy de PampeloniiL', le uiari[uis 
de Halien (î) et deux meslres de eainp italiens; encore il 
i^ccut une autre despeclie du corps de ville de Bayonne qui 
le suplioit n'alcr point ù Pau et de revenir en leur ville eu 
toute diligence afin de pourveuir à leurs cliesnes et à l'emliou- 
cliure de la rivibre; il leur arriva en o«li-e d'auti-es advi^, que 
l'armée de tei're se forinoil desja et se mclloit sur pied en la 
plaine de Pampelonnc et que celle de mer, commandée par le 
général Orendo, conimen(;oil à rassambler ses escadi'es qui 
estoient à Cadize, la Coui-ogne et St Ander, de sorte qu'il 
esloit obligé de se retirer è Bayonne et le pria cunmie ayant 
veu tout ce dessus d'en faire rapport Rdelle à la Cour, k M. de 
Poyanne auquel il escripvil une lelli-e, laquelle il luy a rendue 
à Navarrenx le 4« de ce mois. 

Ce faict, les délibérations ci dessus escriptes, sur quoy il 
ajouts que : 

Le sr de Poyanne l'a prié de faii-c entendre â la Cour que 
les ennemis estant en train d'entrer avec forces dans le 
royaume, il estoit entièrement nécessaire de lever des troupes 
dans le Béarti et faire un clioix des plus lestes soldais, jus- 
que» 2,500 hommes, et leur donner un rendez-vous pour estre 
en état de marcher contre les Rspaignols et conserver par ce 
moyen le pays sous l'obeyssance du Roy, soit que les occasions 
se présentent du costé de Navarre, soil du eosté do Bayonne, 
et que pour cest effect il a voulu eseripre à tous les cappilaj- 
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tien pour sp i-endpp im-onlinent A Navarrciix cl prioil la Cour 
d'animer un cliacun par son exemple el ses discours et leur 
persuader que la conservation de leur forliine et de leurs pri- 
vilèges consiste A servir courageusement le R07 contre les 
Giinemys, soict du costé de Sauveterre, soiet du coslé do 
Bayonne quy est une ville de [«Ile impoilancc que sa perte 
traînerait après soy celle àc.n pays voisins ot particullieremeni 
du plat pays de Béarn ; qu'il mi^nageroil nèanmoings en telle 
fai^on les nombres des troupes qu'il faudroit tirer hors du 
pays, sy la nécessité le requ^roil, qu'il no demeureroit point 
despourveu des forces nécessaires pour sa conservation, el 
comme les gens de guerre, soit ceux de pied ou les genlils- 
lioinmes, ne pourroinl point osire on grand noniltro, qu'il fau- 
di'oil les joindre au corps dos ti-oupea de tiu yen ne,, comman- 
dées par M. le duc d'Espernon qui s'approchoroit bien tosl 
des villes d'Acqs et de Bayonne, pi-ès duquel il recognoissoit 
bien que pour lors il seroil obligé de se tenir pour te service 
de S. M. 

Et que sur ce délibération, et ouy et ce l'equérant le Procu- 
reur général, 

La Cour ordonne que led. s' de Poyanne sera rememé par 
lettre do son advis qu'il luy a pieu luy donner et inroj-mé qu'il 
trouvera les 2,500 hommes qu'il prétend, levés en pied el 
pi-otn à marcher par les ordres qui ont esté donnés par elle 
el par ses commandements ; que s'il est obligé de sortir de la 
province, que la Cour conlinnera A veiller comme elle l'a faict 
jusques icy, et mieux sy faire se peut, pour le service du Roy 
et suivant les ordres qu'elle recevra de luy: que copie du 
registre de fout ne qui s'est passé depuis le 18 septembre à 
ce jour d'iiuy sera envoyée au Roy. 

Le 4e novembre 1636, les Chambres estant assemblées A 
l'entrée de relevée, lecture a esl^ faictc d'une i-equeste oré- 
senlée à la Cour par les jurais et communauté de SI Faust et 
Laraing, pourtant qu'ils ait rei;eu commandement des jurets 
de Lescar, suivant l'ordre qu'ils disent leur avoir esté donné 
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p«p M. (Je Poyanne, lieutenant ^ni^ral pour !e Roy en Navarre 
et Béarn, de faire el porter en leur ville de Lescar le nombre 
et quantiti^ de six t^ens nonanie pains entre blanc et bis, du 
pois chescun de douze ouncea el septante eincq livres einq 
sols unze deniers en argent et ce nliasquc scpmaine; lec|ucl 
commandement ils trouvoient fort estrange pour ce que la 
Cour par arrcst a ri^glé toutes les communauti^e de ce pays 
suivant qu'elle a veu qu'elles pourraient donner pour l'entra- 
lien de leurs soldats et quoique rmi orrcst mùine leur fui^t 
ruineux, ils y ont nt^entinoinjrs sattisfait et y veulent satisfaire, 
Boubstenont qu'au préjudice d'iccluy aucun nouveau comman- 
dement ne peut leur estre faict, d'autant (jue ce seroit des- 
truire les arrêts donnés par des juges souverains, entrepren- 
dre sur leur authorité, fouler et ruiner entièrement le peulile ; 
& raison de quoj ils concluoicnt à ce que inbibition et deffenso 
feussent faîcles auxdils jurais de Lescar et à fous autres de 
les contraindre â faire porter lesd. pains et argent à peine de 
mil livres et d'estre punis exemplairement. 

Et par M. le preinier Président a esté dict qu'il a roreu plu- 
sieurs plainctes des villes de Morlàas, Nay, Sauveterre, 
Moneing et de plusieurs villages, de ce que M* Anllioine 
Ijbst, commissaire des vivres (soydisanl) les vouloir cons- 
Iraindre par ses ordonnances qu'ils luy ont faict voir è payer 
certaines sommes et deniers el quantité de pains à rnison 
de 9,500 I. en argent, 88,000 pains par sepmaînc; qu'il pégaloit 
surtout le pays do Béorn, â qui revenoit à plus de 55,000 I. 
par mois; que néannioings, veuo la nécessité présente, 
l'ennemy estant à la frontière, ils offroieiit d'envoyer et nor- 
rir leurs soldats conformément A l'arrcst de la Cour tout 
autant de troupe qu'il leur serait possible â la cliarge de leur 
dédommagement par le moyen d'un régallcment qui seiMiit 
faicl suivant le for sur tout le pays, plustot que do payer l'im- 
position que led. Labat demandoit toutes les sepmaines, à 
commencer par la présente, comme leur estant impossible 
quand ils vendraient tous leurs biens et que pour luy il trou- 
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voit bien esirange qu'on voulusl lever cosle somme dès à 
présent qu'il n'y avait pas un homme sur pied ; qu'il iniporloit 
pour le Lien cl service du Roy de ménager ses subjectE et ne 
lever subsides que quand il en soi-oict beeoitig; qu'ils peu- 
roicnt servir S. M. plus longuement el plus ulillement et que, 
nons soulcmenl le peuble mais les plus exempts cl les plus 
privilégiés srsut-oient en cesle occasion contribuer pour la 
nourrilure des soldais, afliii de soulager le peuble et servir 
le Roy, et qu'il otTroit de mettre le premier la main à la 
bourse, lequel offre avoil esté faiet unanimement par toute la 
compaignie, et que mesme le clergé devott catre exhorté d'y 
contribuer pour le commun estai qu'il avoit au service de S. M. 
à la conservation de leurs revenus et de leurs personnes. 

Et que sur ce, délibération ouye et ce requérant le Pro- 
cureur générât, 

La Cour a commis el commet le s' de La Salle, conseiller du 
Roy, vers le s' de Poyanne, lieutenant général, pour lui faire 
entendre lesdites plaintes et qu'elle jugeoit à propos de rece- 
voir les offres du peuble de nourrir les soldats que cbasque 
parroisse envoyoroil, par les ordres les plus facilles qu'il 
jugeroit plustot que de souffrir cesle imposition, et ce d'autant 
plus que c'esloit le vray moyen d'einpcacher les désordi-es et 
criailleries qui se pourroient faire, puisque par cest ordre 
cliasque parroisse seauroit le nombi^o des soldais qu'elle 
devoit nourrir el le temps de leur parlement et de leur 
séjour. Et au surplus ordonne que régallemenl sera faict sur 
tout le pays de toute la nourriture et entrelien des gens de 
guerre, à laquelle les plus exempts et privilégiés, mesme 
le corps et officiers de la Cour, contribueront, el que le 
clergé sera exhorté, pour le commun intértt qu'ils ont nu 
service du Roy et conservation de la province, do faire le 
semblable. 

Et advenant le 6« dud. mois el an, les cliambrcs estant 
assemblées ô 2 heuies de relevée, 
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M. le premier Pr»!sident auroK A'ivt que M. de Ln Salle, 
conseiller, lequel la Cour avoit depuUé vers M. de Poyannc, 
luyflupoit porté pour responco que led. s' de Poyanno s'en 
remettoil à oc que la Cour déciderait. 

Ce faicl, le a' de Beli;a, conseiller, auroit dict qu'il venoît de 
la ri-onllèce de Navarre où il avoit demeuré la plus grande 
partie des vacations, et que loi's de son départ, il a apriiis que 
le Roy d'Espaigne avoit 2,000 liommes pi-ts la frontière, â 
Roncebeaux et au Bourgue, et qu'on allendoit autres 2,000 
hommes avec résolution d'atlacquer et forcer les retrancbe- 
menls de nosirc frontière, laquelle ne si;auroit résister si elle 
n'eâtoit secourue d'hommes et de munitions de guerre, ce qui 
seroit la perte entJCro, nona seulement de la Basse Navarre, 
mais de tout lo pays de Béarn, de quoy il evoit donné advis en 
passant â M. de Poyanne. 

Et sur ce, délibération ouïe et ce requérant le Procureur 
général du Roy, 

La Cour ordonne que ce dessus il sera donné advis par elle 
aud. sr de Poyanne et qu'il sera exhorté d'envoyer sur la 
fi-ontiére de la Basse Navarre telles forces d'hommes et de 
munitions qu'il jugera estre nécessaire pour repousser l'en- 
nemy, en sorte que l'honneur et t'advantagc en demeure au 
Roy par ses armes. 

Et advenant le 13» dud. mois, les chambres estant i-éunies à 
liuict heures du matin, 

Led. s' premier Président auroit dirt qu'il avoit l'oru en 
responce dud. s' de Poyanne, la lettre suivante : Messieurs, 
j'ay receu la lettre qu'il vous a pieu de m'escripre sur le subject 
des affaires de St Jean Pied de Port et vous rends grâce 
des advis que vous m'en avez donné, de quoy je vouf» supplie 
de croire que j'en estais bien informé et autant que je le 
pouvois estre, ayant veu M. de Bel/unce avant hier icy sur le 
tard, et comment avec lui je convins du secours qu'il me 
demandoit au nom de tous les cappilaincs qui est la compai- 
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giiift ilu eopHaine Vignou, que M. de Gramont rcnvoyoit de 
Bayonnc et qui arriva aud. S. Jean d^fl lijer au eoir. Je leur 
envoyé aussi la compaignie du s' de Munoiiig. luy en ayant 
envoyé dès hier mon ordre avec lolle recomniandolion de s'y* 
rendre bien toat que je no fais nul double qu'elle ne s'y rende 
demain par tout le jour, ayant assuré le s' de Belzunce i|ue 
s'ils ont bosoing do plus de secours j'y pourvoyray. C'est, 
Messieurs, de quoy je vous ai bien voulu donner advis el vous 
aKseurer toujours de la conlinualion de mon Irès bumble 
service et que je suis et serai toujours. Messieurs, vosli'o 
très liumble et (r&s obéyssant serviteur. — Signé, Poyannb, — 
Le 12 novembre 1036. 

Le 18 dudit mois et an, les chambres estant assemblées à 
liuict heures du matin, 

Le S' de Brosses, conseiller, auroit diel qu'il esloîl obligé de 
faire entendre à la Cour les plaintes que les jurats de Mous- 
troau et autres circonvoysins luy avoient faites, de ce que le 
S' de Bordes, cappilaine au régiment de Béarn, cboisisseil pour 
faire sa compaignie les hommes que bon luy senibloit, contre 
l'ordre du for quy veut que les soldats soient choisis pai' les 
jurais et cappitaïne et les contregnoit de le suivre avec leurs 
armes que la communaulé avoil aebepté à grands frais et 
despenscs et au delà de son pouvoir. Kt ce qui luy faeboil le 
plus estoil de voir que par ce moyen ils estoiont désarmés et 
sans moyen de se défendre sy l'onnemy attacquoit la frontière 
un vcnoit dans la province. 

A quoy M. le premier Président a adjousté qu'il avoit nons 
seulement rerou des plaintes de cela, mais que les habitants 
de Gelos osloienl venus à luy pour luy dire qu'on avoil envoyé 
de Bayonnc ]>lusieurs soldats do leur parroisse, cl qu'on nvoit 
releim leurs armes quoy qu'ils les eussent bien chèrement 
ocheplécrf dans la ville do Bayonne, Icllcmonl que par ce 
moyen ils se li-ouviiient sans lionmies el sans ni-mes pour ceux 
quy avoient esté renvoyés; que ceste afïaire esloit de gi'ande 
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importance, principalement ayant l'ennemy A la porto et sur 
le point de forcer la frontière, ce qui luy seroit fort facille ey 
on leur o^toit les hommes et les armes. 

• Sur ce, délibération ouiye el requérant ie Procureur généitl, 
La Cour ordonne qu'il sera eseript par elle au s' de Gramont, 
gouverneur, et autres licutcnans, et que par ces lettres ils 
seront exhortés de pourvoir à ce que la province ne demeure 
point sens armes ny sans force en ccsle grande nécessité, et 
qu'à tout le moings les armes des soldais qu'un a renvoyé 
soient rendues aux communauli^s quy les ont achoplécs. 

N» Î3 

LE DUC DE LA VALETTE AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(10 Janvier 1636) 

LeducseplaîDlau ministre que le commandement de 
l'armée de Guienne ait été donné à M. de Gramont, au 
détriment du duc d'Épernon, son père, qui y avait droit. 

fArch. Nat.. KK, 1316, /*• 85J. 



Ayant apris que le Roy fait estât cl a quelque pensée de 
donner à M. de Grand Mont le commandement do l'armée de 
Guienne contre M. le duc d'Épernon mon père et moi, et le 
cognotsseni corne je croy que V, E. le cognoisi, j'sy peine 
de me le persuader. J'ey néanmoins creu qu'il ne seroit pas 
hors de propos, Monsieur, de suplier très Iiumlilement V, E. 
de considérer que la mauvaise humeur qu'il a fait paroislrc è 
n os tre voyage de Bayonnc et depuis nosli'e retour icy contre 
mon dit s'' d'Épernon el moy ne vous devoit estre cncliée. 
et que V. E. me fera l'honneur, s'il lui plaist, de voir quelle 
assistance je pourrey tirer de luy ne m'aymant point, puis- 
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qu'elle ne seroit poâ grande i^uand mcame il me clit^nrait 
beaucoup. Sur quoy j'espèi-e, Monsieur, que vous donneri^s 
l'ordre necesscre et que vous jugcrés le meilleur. Je ne vous 
dis rien de luy, Monsieur, dont l'Iiucincur et les qualités bon- 
nes et autres sont Irès-liicn cogiiouos à V. E. et nie sousmela, 
autAiit par mon désir corne par mon devoir, à ce <|u'il vous 
plaira de couiandei', assurant V. E., Monsieur, que je voua 
rciidray tous les devoirs, respects, obéyssance et trf-s humbles 
services cii toutes occasions dont je seraya capable, désirant 
plus que de vivre de mériter l'iioimeur de vos bonnes grâces 
et de porter avec quelque mérite la qualilé. Monsieur, — 
de votre très-tiumbic et très-obéissant serviteur. 

Le duc de La VALETTE. 
A Bordeaux, ce i janvier iG37. 



M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 
- (13 Janvier 1637) 

Il annonce au ministre que des pinasses qu'il a fait 
armer en guerre ont capturé plusieurs navires anglais et 
écossais qui transportaient des vivres pour le ravitaille- 
ment de l'armée ennemie. 

fArch. NaL, KK. 12Î6, (« 93}. 



Aiant sceu que quelques navires angloia 
alloient descliargcr grand quantité de froment aux portz de 
Sainct Sébastian et Passages en Espagne, j'ay faict partir 
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(|uelqucs uns de mes soldais dans des pinasses pour les 
en empescher. Ils n'y sont pas an-iviis assés fortz ni ass^^ 
à lemps pour empesclicr que trois desditz navires n'y entras- 
sent, mais poiii'lanl ils en ont prins un de cent tlionneauxqtiy 
â esié chargé ù Morbion. Ils l'ont mené a l'cinboucliure de 
ceste rivière, et sur le point d'entrer dedans, l'orage et la lein- 
pcste t'a jetlé à la iroslc, ot (luantilé de mariniers se sont noyés 
et le navire brisé et rompu. Mais, Monseigneur, ce quy mo 
grève est que l'Ëspaigno! qui s'en aloit réduict en extrême 
nécessité, ro forlilic tellement par ces aydes que ey cela dure 
je nie crains que nous en serons fort incommodOs. C'est pour- 
quoi je supplie Irès-humhlement V. Ë. de faire en sorte, par 
voslre auitliorîlé, que les Anglais, Ecossais, ny autre nation 
quelle que ce soit, ny eillenl point porter secours ny des (ail- 
les; cella est sy important au service de S. M. ci sy nuisible 
pour ccste frontière, que sy V. E, n'y faict proinploniont don- 
ner ordre, c'est le seul moyen do donner do quoy aux ennemis 
pour nous pouvoir nuire. Il y a 13 babilans d'Uri-oignc quy 
sont allés prendre avant Iiier cinq cen soixante moutons dans 
reste pai-roisse quy est entre Fonlarrabic et le camp de 
l'ennemy, el bien que ces petites prises soient de petite impor- 
tance, elles ne laissent pas de les bien incommoder, y ayant do 
la nécessité dans leur armée, et y en aurait bien davantage, 
Monseigneur, si Ton empesclioit le secours do la mer, comme 
j'espère, s'il plaict è Dieu, coHuy de la terre, sy V, E. m'en 
donne les moiens que je luy ay faict s<;avoir par M. de Bis- 
carrat; de quoy j'atlans la response avec impatience, mais 
toujours pourtant on un ferme et puissant souiiait de vous 
obliger de croire par mes services, que je suis. Monsei- 
gneur, etc. 

GRAMONT. 

Baionne, le 13= janvier 1637. 

A Mgr. le cardinal. 
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M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 
(26 Janvier 1637) 

Il fait part des pratiques criminelles d'habitants du pays 
qui renseignent l'ennemi. Il n'a pu arriver à ce qu'on 
voulût bien laisser subsister dans la ville de Rayonne sa 
compagnie de cbevau-légers. 

fArch. Nat., KK, i2i6, f 97). 

Monseigneur, 

J'espérais rendre au Roy el à V. E. ung 1res grand et 
signalé service, mais les envieux de mon honneur ont tasclié 
de rompre mes Lons desseings et de ruiner ung affaire duquel 
j'avais donné cognoissance ft V. K. par le a' de Biscarrat, qui 
estoienl les pratiques de l'admira) de Castille avec<] trots iiabi- 
tans de cestc ville pour une entreprise double que je leur fai- 
sais faire sur cette ville. Les affaiics estant arroslés et conclus 
et le jour prins pour l'exécution, ces trois personnes se relirens 
du camp des enneniys apr&s avoir faict savoir au s d A ou 
par le lieutenant général de cesle ville, qu'il s'cmpescl at b en 
de nuire ces gcns-lâ en leur passaige cstans en ojtîs pour 
apprendre des nouvelles de ce qui se faisait dans le ca j des 
ennemys, il a esté si déloyal au semce du Roy que do 1 s 
avoir faiclz prendre prisonniers et menez dans sa i a o 



(A continuer). 
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INVASION DU LABOURD 

ET 

SIÈGE DE FONTARABIE 

(1636-1638) 



(Suite) 



A mesine tpiiip* (|ue j'en eus la nouvelle, je di^siray que les 
officiers de S. M. envoyassent vei-s luy pour les demander, no 
voulant point paioistre on ccal afTairc pour ne deseouvrir pas 
mon desseing. Il leur fil l'csponce iju'il Icj avoil arrcsli^s par 
ordre el commandement de M. d'Épernon, auijucl à mesme 
temps j'cscrivis la lettre dont j'envoie à V. E. la copie, par 
laquelle, Monseigneur, vous verres les soubmissions el les 
défTérences que je luy rcndois cl les supplications que je lui 
Taisois de ne vouloir point que codle entreprise se pei-dist et 
de commander que ces gens fussent i-endus. V. E. verra par 
la rcsponce qu'il m'a faictc la mauvaise humeur qu'il a conlre 
moy et les subjections auxquelles il me veut assujetlir pour 
les desseings que je pourrais avoir de rendre quelque scnice 
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â S. M., puisqu'il veut que toulcs clio^os liiy soient communi- 
quées deapuia Bayonne jusqu'à Bordeaux dont il ii'cal jamais 
party despuis l'entrée des ennemys dans ceste frontière, estant 
fort malaisé que dans ceste distance plus esloignée que do 
Tours à Paris, d'entreprendre quoy que ce soit au monde, et 
pour m'ostcr l'honneur et la gloire de servir le Roy avec 
quelque utilité. Il n'a jamais vouleu consentir que ma compa- 
gnie de chevaux lesgers demeurast en ce^tc ville, ains au con- 
traire a ordonné qu'elle se retirosl et deffondu qu'on ne luy 
donnast point de subsistance, et par ce moyen m'osfer coUuy 
d'estre tous les jours à la campai^nc et me réduire Ô garder 
simplement les murailles de Bayonne. Je m'estime liicn mal- 
Iieureux de me veoir réduit à ceste condition, el si par la 
bonté du Roy et vostrc assistance. Monseigneur, il ne lui 
plaict de m'en délivrer ou y donner quelque ordre, je me vois 
fort inutille k luy rendre quelque service en ceste ville et que 
tous les desscings que j'ay demeureront sans efTecl. J'essayeray 
pourtant si je puis, et que ces personnes soient mises en 
liberté, de renouer cest alTaire de l'admirai de Castille, mais 
j'appréhende Lien que la quantité d'espions qu'il a en ce paya 
no luy donnent cognoissance de l'emprisonnement el de l'élai"- 
gissemenl de ces gens et que colla ne le fasse entrer en soub- 
çon de la vérité. Je n'abandonnoray pourtant point cest affaire 
que je ne voye si cela se pouri'oit encore se renouer, car elle 
est de trop grande importance pour le service de S. M., et je 
supplie très humblement V. E. de croire que je n'y oublieray 
rien, et que je seray élornellcmenl, Monseigneur, etc. 



Bayonne, ce 26 janvier 1637. 
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LE DUC DE LA VALETTE AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(30 Janvier 1637) 

Il va aller se loger du cAté de St-Pé pour pouvoir faire 
quelques eutreprises sur l'ennemi. 

fArck. Mal., KK, 1218, f' 105J. 

Eiicoi-e que nous soyons dans ta plus lude saison de l'annéo, 
que jo ii'ayc (|uc des Iroupe.-J nouvcllca, et que je me li'ouve 
dans la discUc do loules les cliousen nécessaires, je ne laisse 
pas de m'ailvanter droict aux ennemis, sachant que V. E, 
désire que l'on taaclie à faire quelque effort cotifre eux. Je 
pars donc. Monsieur, do cestc ville du Mont de Marsan avec 
douze conipaignios du régiment de Guicniic sans allsndro 
les huicl autres qui me joindront après vers Dacqs, le régi- 
ment de Sérignan composé de quatorze, la compagnie de gens 
d'armes de M. le duc d'Épernon mon père, et celle de chevaux 
légers du vicomte de Pugeols, en résolution de prendre les 
logements de Si Pé qui est le plus proche des Espagnols et 
cetuy de Spelefte pour par ce moyen les empescher, Monsieur, 
de s'advancer dans le pays de Lahoni't, le ruiner ou faire 
aucun progrès de ce costé le. Je n'espère pas. Monsieur, pou- 
voir entreprendre sur eux avec sy pou de foi'ces puisqu'il n'y 
a nulle aparencc de le croire et ne pouvant mener l'artillerie ; 
mais je m'assure bien que je leur osteray le moyen de nous 
nuire, que je n'estime pas peu de chousc. Sy le temps, le lieu 
et mes seings me peuvent donner moyen de leur faire du mal, 
je puis asseurer V. E. que je n'en perdray poinct l'occasion, 
puisque je désire avec plus de passion servir S. M. A vostre 
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gray, Monsieur, que je ne fais la conservdlion de ma vie Ce 
qui m'a fait résoudre d'enlrepi'cudre ce voyage, Monsieur, 
c'est (jue M. de Grand Mont a mandé que les Kspagnois 
avoient dessein de brusier ces deux logements susdits, comme 
les deux plus beaux bourgs que nous ayons entre eux et nous. 
J'esptro de les en empesciier moyennant la gi-aco de Dieu sy 
j'ay le tompa, comme je ci'oys, d'y arriver, car je me retran- 
ciieray â l'un et puis A l'oulre et prendi-ay celuy de St Pé 
le premier qui couvre Spoletlo, et le Fortifîoray selon le moyen 
que j'en auray et au mieux qu'il nie sei-o possible. En tout 
événement. Monsieur, je vous puis assurer que je n'obme- 
teray rien du devoir d'un homme d'Iionncur, et si je ne suis 
pas capable de rendre à V. E. tous les trfes liumbles semces 
qu'elle attend de moi, vous devés escuser mon impuissance 
sans permettra qu'on m'acuse de manquer d'afeclion, vous 
jurant qu'en tous les employa dotil vous m'bonoi-és, Monsieur. 
proportionnés à ma portée, vous en recevrés toute la satisfac- 
tion que vous en devi'és espérer puisque je suis autant qu'il 
se peut et que je m'y cognois obligé. Monsieur, votre li*s 
liumbic et ti-ès obéissant serviteur. 

Le duc de La VALETTE. 

Du Mont de Mar.^ian, ce xxx^ janvier 1637. 

N" 27 

LE DUO DE LA VALETTE AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(28 FÉVRIER 1637) 

Il rem) compte de l'allaque qu'il a faite et du succès 
qu'il a obtenu sur le^ Espagnols ; il a eu te bonheur do 
pouvoir rentrer dans ses quartiers sans avoir perdu un 
seul homme. 

fArch. Nat., KK, 12Î6, f> 1S3J. 
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Monsieur, 

J'ay pensé que vous IrouveriOs bon que je rcndyssc conte 
à V. lî. des SUCCÈS ijuc nous avons eu è mon aiTÎviio auprès 
des arnii^cs. C'est pourtiuoy, Monsieur, je me donerny l'iion- 
neur de vous dire igu'opi'ès avoti* eu advis que les Espagnols 
faisaient un foi-t sui- le Pas de Bt^Jioliie, je me ii?solus de l'aller 
atlaquei' avec quatro cens mousquetaifcs des r('giinetis de 
Guiciinc et de Sëcignan, soixante chevaux de ta compagnie 
de Pujeols, quai'ante maistros de celle des gendarmes do M. le 
duc d'Espernon, mon \il-rc, et vingt mousquetaires de ses 
guardes. Pour eest effect je pHs le logement du bourg de 
St Pé le 25 do feiivrier et après avoir ouy le rappoi't de ceux 
que j'avois envoy»^ le recognoisti'o je partis environ deux lieu- 
res après minuit ayant fait mon ordre, et ni'advanray au vil- 
lage d"Arcangues où j'arrivay, comme je l'avais prcSmédité, 
le jour estant d<>jà grand, et partîmes au delà, du costé dos 
onncmys. Je doniiay â MM. do Biscarrat et d'Epernon 
soixante mousquetaires basques que le sieur d'Amou et son 
frùre coininandayent ave<! les soixante cavaliers de PujeoU 
que le s' de Valfons commandait, lieutenant de ladite compa- 
gnie et le baron de Pujeols, cornelle, avec lesquels il alla 
prendre cl lirusler ledit fort, et deffit une compagnie de cin- 
((uante carabins de l'ennemy quy esloil eu garde pvbs dud. 
fort de laqnelle il no m'a peu mener ([uo trois prisonniei's, le 
reste ayant esté tui^ sur In place et tous tes logemcns du fort 
brusli5s. Et cependant, Monsieur, afin d'empescber te secours, 
je me mis avec le reste des susdites troupes eu devant des 
ennemis pour luy donner la faeilitii d'cxi5euler l'entreprise 
et d'empesclier lo secours, ce quy a lieiireusemunt i-éussy 
suivant mon opinion, puis in'iMant venu joindre au lieu que 
je leur avois di^signé et où je les atlciidois, je m'advcn<;ay 
vers les ennemis droit au Bourdegain, augmeninnt le nombre 
de ceux qu'avoit M. de Biscarrnt des doux cens niousi[uetai- 
res du régiment de Guiennc que j'avois retenu près de moy 
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et par ce moyen son corps estant plus fort que liesoin d'infan- 
terie el de cavalerie, il s'avani;a droit aux ennemis qui avoient 
formé quatre escadrons de leur cavalerie sur une colline 
séparée du retranchcmeol de mille pas ou environ, et après 
qu'ils eurent fait mine de noua vouloir attendre, (rois de leurs 
escadrons se relirèrenl. Voyant que nous allions à eux, il n'en 
demeura qu'un de carabins, lesquels, poussés par les sieurs 
de Biscarral, Esponan, Leseant, Barrière el Fresche, ajde de 
camp, se rclirèrenl au galop après avoir fait leur décharge, et 
poussés par eux et la compagnie de Pujeols jusques à leurs 
retranchemens dont ils receurenl un salve duquel il n'y eut 
aucun domage ny homme tué, favorisés des capitaines et 
soldats du régiment de Guienne qui gagnèrent le coté de la 
cavalerie avec plusieurs petits pelotons de leurs mousquetai- 
res. Je m'advançay lors avec les troupes quo j'avais réservées 
pour les assister en cas de besoing et, les laissant en une 
distance considérable, je me mis à la leste des uostres avec le 
sr de La Roclie, capitaine des guardes de mondit d'Espernon, 
Monligny, SI Quentin et quelques autres gentilshommes de 
ma maison el recogneusines les travaux des ennemis de fort 
près, ayant auparavant fait prendre par quelques Basques, un 
convoy de vivras que les ennemis faisaient venir de Berra 
pour leur camp par les nioutagnes, et ayant demeuré long- 
temps en bataille devant tous leurs retranchemens, je réso- 
lus, en me rctii'anl, de lasclier d'attirer les onneinis pour les 
combattre en lieu advantagoux. 11 mo fut impossible de les 
obliger à sortir de leur advaulagc, el mes troupes estant lasses 
du long chemin que j'avois fait et d'une grande traille, je me 
reliray entin avec le conlonteincnl d'avoir recogneu lous leurs 
travaux, qui sont trta bons, de leur avoir emporté un fort au 
milieu de tous les auti-cs et de leurs quartiers, sans avoir 
perdu un seul homme, el ayant fait celle action en plein jour, 
sans autre espérance de secours que celuy du cieur de ceux 
desquels j'ay eslé assisté en coste occasion cl de la grâce de 
Dieu. Voilà, Monsieur, ce que je puis dire à V. E. de çosic 
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affaire, l'asi^eurant <tc mon 1res humble service, et i|ue je no 
Irouveray rien de difficile pour effectuer l'honneur des com- 
inandcmeiis de V. E. pourveu i|uq j'en ave les moyens et le 
pouvoir comme j'en oy le âé^iv el la résolution. J'espère, 
Monsieur, dans peu de jours, desptelter k V. li. le sr d'Esper- 
non, qui lui rendra conto plus particulier do toutes choses. 
Cependant, Monsieur, etc. 

Le Df c db La VALETTE. 

Du canipd'Espolette, ec dr Mvrier 1637. 



M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(17 FÉvniER 1637) 

11 dit qu'il i) reçu les ordres relalils au régiment de 
Béarn et tait menlion de la mésinletligence qui existe 
eoti'e lui et M. d'Épernon. 

fArch. Nal., KK, 1216, f 12f). 

Monseigneur, 

J'ay rer-eu les oj-dre.s [|u'il a plu au Roy et à V. E. me faire 
l'honneur de m'cnvoicr par M. de Biscarrat, tant pour ec qui 
regarde l'oslaMissemoiit du rt^ginieut de Béarn dans la ville 
de Rayonne que forts du Si Esprit, que pour la mésintelligence 
que M. d'Espornon avoit contre moy, à (|uoy j'ai rendu 
l'obéissance que je doibs à l'honneur de vos commandoniens, 
comme celluy quy n'aura jamais d'autre passion que d'eslro 
juaques dans le tombeau. 

Monseigneur, 
Voslre 1res humble, lr6s obéissant et tits obligé serviteur, 

GRAMONT. 
Baione, ce 17 févi-ier 11)37. 
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N» 29 

M. DE LAVIE A M. DE CHAVIGNY (Bouttiliëh) 

(1" Mars 1G37) 

Il est difficile, même avec de l'argenl, de trouver des 
hommes capables d'exposer leur vie. On dit que le Roi 
d'Espagoe doit se rendre à Saragosse. 

(Arck. Nal.,K, tî'tl. 

Monsiour, 

Voici la Iroisième dcspi'clie f[iic je vous ay envoyée dcspiiis 
deux moys pai- la voye do la pople do Bordeaux, sans (]ue je 
aaciie ai vous avez recou les doux prôfédenics, de ([uoy 
M. Peny et moy sommes en grande peine. Cello-cy a donieuiii 
ung moys par les clicmins à oausc do la difliculté des passa- 
ge*, le Roy d'Hespagne ayant fait fermer de-spuis li-ois sopmal- 
ncs les porls d'Aragon et rompu entièrement le commerce 
quy s'ostoît conservé jusque» à présent enti-o les Ai'agonois 
et les Béarnois suivant leiii-s anciens pai'cages. Maintenant, on 
ne laisse entrer ny sortir personne et on arrosle presonniers 
touts ceux (]ui se pré.sentcnt pour aller ou venir et cesEe dcs- 
pèclie s'est sauvée avec mii'oole; IcUemcni, Monsieur, Je me 
ti-ouvc en grand peine de pouvoir dorénavant retii-er des 
nouvelles ou despÈclics dudit sf de Peny, si ce n'est (ju'avec 
beaucoup d'argent je puisse oltligor quel([u'un d'Iiazardcr sa 
vie, et encore faudrait-il que je me fie û une personne de basse 
condition, co que je ne liasardorai point que je n'aye ordre 
du Roy ou de vous. Les uiiuvelles de de<;a sont, Monsieur, 
que le Roy d'Hespagne se doibt rendre â Saragosse le 15 ou 
2L)«is de ce moys, où il a commnndi^ à tous les liidalgues de se 
rendre à poiie de perte de leurs biens. II foii'l tous ses efforts 
pour ai'mei- puisaament, mais je suis assouré de bonne part 
qu'il no sçauroit faire en tout plus de quiiiïo mille hommes 
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(]uoy qu'il face courir le bi-uit de cinquante mille. L'armée de 
M. le duc de La ValcUo s'avance vers la frontièi-e de Labourl ; 
il a desja paasé plus do 3,000 liommes et cinq ou six cens 
maîtres, où il a veu personc. Nous faisons bonne garde en nos 
fronliëres et on attend demain M. do Gramont à Sauveterre 
pour tenir les Estais. Tout le monde est liien disposé en ce 
pays à se delTendi'e et je ne pense pas qu'il y ait rien à crain- 
dre si on garde bien le passage de St Jean de Pied de Poi't, 
ou ledit sieur de Gramont s'en ira api*s la tenue des Eslats, 
et sur ce je finirai par prier Dieu qu'il vous donne, Monsieur, 
longue cl heureuse vie. 

Vostre trts liumblc et plus obéissant serviteur, 

LAVIE. 

A Pau, ce l^f de mars 1637. 

N» 30 

M. DE GRAMONT AU CARDLNAL DE RICHELIEU 

(22 Mars 1637) 

Il se dispose à lever 4,000 homines et à realorcer Sl-Jean- 
de-Luz, car il a eu avis que les Espagnols allaient l'atta- 
quer, 

fÂrch. NaL, KK, i2i6, f> iiÛj. 

Il n reçu la commission pour lever '1,000 hommes destinés 
k la défense de la fronlii^i'C. Il a donc convoqué les Etats du 
pays à Sauvcfcrre; il a pu, outre le don gratuit et habituel au 
Roi, faire voter une somme de 20,000 fr. destinée aux cffcclifs 
de la province. Le pays est pai-faitoment disposé à lonfcs 
sortes de sacrilices. Malgré ses énormes charges, le paysan 
esl iQuI dévoué au Roi et prct à donner sa vie pour chasser 
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l'ennemi. Comme il a eu avis que Ica Espagnols voulaient 
tenter d'atta<)uer St-Jean-de-Liiz, il renforce la garnison de 
celte petite ville et s'y rend lui-même inrontinenl. Il a donné 
également des ordres pour la garde des valliics d'Ossau, 
d'Aspc et de Bai-etous. 

Bayonnc, 22 mars l6aT, 



M. DE LAVIE A M. DE CHAVIGNY (Bouttilier) 

(2i Avril 1637) 

Il n'a pas des nouvttlles très importantes fi envoyer, si 
ce n'est que St-Jean-Pied-de-Port est 1res bien lortifié, 
quoiqu'il manque de canons et de munitions de guerre. 

(Arch. Nal., K, UiJ. 

Monsieur, 

C'est pour vous donner advïs comme j'ay rcceu voslre dos- 
pcclie du 8 do ce moys le SOme, laiiuelle j'ay à même temps 
envoyée au s' de Peny par voye si asseurée qu'elle ne se peut 
pei'dre i[u'avoc la vie du porteur, pour In conser\-alion de 
laijuelle i[ ne man(|ue]a pas d'éviter les rencontres de roux 
qui garileiiL dcpuys deux moys si execlemeiit les passages 
d'Aragon, comme je vous ay escripl. C'est asseï anssy, 
Monsieur, pour vous diiv3 «lue je suis en gi'and penne d'une 
ti-oisièmo despeclie dud. sr de Peny, datée du dernier de jan- 
vier, que je no receus (|u'à la fin de Tobvcier, i|u'il me disait 
esli-e Irifs importante le service du Roy et laquelle je vous 
envoyai aussy tost, d'autant que par la voslre vous ne falctes 
mcnlion que de la réception de deux, des IT' et 23« janvier. Ce 
qui m'oblige d'escripre à mon fils, Tadvocat général à Bor- 
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deaux, qui l'a faicle regîslrer au bureau de la poalo, de vous 
envoyer l'extrakt afin qu'il vous plaise sçavoir des MM. des 
postes de Paris de <iuoy elle est devenue, si ce ii'esl que 
M. votre père ne l'ayc receue. Je n'en ai poinct veu aucune 
despuis dud. srPeny, ec <iue j'alliibueà l'extraordinaire garde 
qu'on Taicl à la frontière pour empesclier que personne ny 
entre ny s'en sorte. Si j'en reçois je ne inanqueray pas de 
vous l'envoyer avec soing et diligence. Je n'ay pas, Monsieur, 
grandes nouvelles â vous oscripre de ce pais, si ce n'est que 
St Jean de Pied de Port est bien fortifia et en estât de se 
deffcndre, non qu'il soit bien iniinilioné et garni de canons, 
car il n'y on a pas un seul. Le Roy d'Hespagne fait tout ce 
qu'il peut pour assembler des gens de guerre, mais quel effort 
qu'il aye fait despuis six mois, il n'a peu faire douze mille 
liommes. Aussy ne fait-il estât que de se tenir sur la défen- 
sive, m'asseureiit les advis que j'ay de delà. Il ne me reste. 
Monsieur, qu'à vous suplier très Immblctnent de me faire 
l'honneur que de me croire et me tenir pour, 

Monsieur, 
Voire très humble et obéissant serviteur, 
LA VIE. 
A Pau, ce 24 apviil 1637, 

N° 32 
LE DUC DE LA VALETTE AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(14 ET FIT) MAI 1637) 

Une partie de la province de Guienne est soulevée et 
l'argent comnience à manquer. 

{Arch. NaL, KK, 1216, /»' 168 et 118). 
L'argent des prêts a manqué dt^s le 10< mai. Une partie de 
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i'apprfitG à on Taire eulaiit. 
inder. Pour sa décharge U 
cet élût misérable. 



LI MÊME 

TE) 

le Guicnno cl l'iiidisposilion 
ancc des li-oupes de la fi'on- 
laiiis de M. do Poyanne, à 
â cause de leur fBil>lessc, 
i en Péi-igord coiiiboltro lo 



u 1er juin, cap dûs le 4 juin 
Périgord). 



[. DE CHA VIGNY 

637) 

ayoniio contre toute atta- 



1", 11ÎJ. 

se, (|ui le nicllra au courant 
,et lui fera poi'ldes desseins 
tout son possililc poui' faire. 
lo. Il demande, f, cause do 
ville, que le Roi donne ordre 
!Ore défaut. 

i37. 
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M. DE GRAMONT A M. DES NOYERS 
{4 Juin 1637) 

Il fera tout son possible pour se soutenir contre 1 
nemi. 

fArch. Nul., K, lîij. 

Monsieur, 

J'oy rei;eu, par ic l'clour du h' de Londressc, les despcc 
do S. M. ol de Mgf. le oai-diiial, et Lien que dans les conji 
lui'cs des tein|is et lo non jouissance de mon bien desj 
l'cntiMÎB des Espagnols dans ce i-oyeuJiic el les grandes inc 
moditiîs oîi sont les affaires, j'espôi'c pourlant i|ue je ne I 
scray point sa parole engagée envers S. E. el <]ue Je salhU 
dans le temps â tout ce (jci'il a promis au dcspens de tou 
que Dieu m'a laissé de biens au monde. La place est I 
importante au service du Roy pour la laisser dépérir, 
apris par lod. &' de Landrcsse (juy est au désespoir de ([uel 
mauvaise satisfaction que vous avés de luy. Il ainiei-oyl mi 
estre mort que vous en avoir donné sujet, quy ine fait \ 
supplier Irts humlilument pour guérir son esprit de le vou 
pardonner et en lesinoigncr par un mot de lettre que t 
n'avez point de ressentiment contre luy, et avoir agréable 
je voua dis qu'ayant apris par led. sf de Landrcsse que le f 
La .Taulade poursuit la révocation d'une patente que 
obtenue du Roy par voire moîu, très bien fondée, je \ 
supplie, Monsieur, de ne vouloir point qu'elle reçoive auc 
altéralion, car je vous asseure que le Roy en sera beauc 
mieux servy, et le comte de Guiclie s'en retournant a 
savoir è M. de Poyanne de ma part que je ne prétendais 
par le moien de cette patente, préjudicier à ce qui est di 
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nteux qu'ayont calé vérifiée dans le 
Ile fui deslruite maintenant par une 
Tail très liumblemcnt vous supplier, 
neur de vouloir mestre cest affaire 
roire avec la passion que je suis, 

Monsieur, 
ostre très humble serviteur, 

GRAMONT. 
o 4 juin 1637. 

N° 38 
^U CARDINAL DE RICHELIEU 
i5 Jus 1637) 

sses armées du port de Bayonne, 
Lsse s'emparer du port de Passages. 

t.,KK,î2i6,fl89J. 



grâces è V. E. de l'honneur qu'il luy 
subsistances du régiment de Béarn. 
jneur, qu'à l'heure que je parle que 
ettc bai'i'e de Bayonno. J'eusse esié 
ommandé du Roy et de V. E. de les 
unes semblables à ceux que j'ay dans 
qu'il y cust eu moyen de rendre de 
M. par la prinse du port de Passaige 
estant attaqué par mer et par terre, 
t c'estoit le plus grand service qui 
oy. J'estais venu en cesle ville pour 
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veoir partir coate petite flollc et offrir nux s" de Mon 
La Ralde et de Urolicii (?J ce (jui pourrait deppendre c 
Ils s'en vont résolus et ont embaïqué mil bons hommes 
leurs pinasses. Ptaiso à Dieu, Monscigneuf, que j'ei 
commandement de les assister du costé de la terre, 
pour certain qu'il y cust beaucoup d'honneur à gaigne 
(|uoy rendre un très signalé service à S. M-, qui est ni 
passion. Je m'en retourncroy dans deux ou trois , 
St Jean pour rendre â V. E. l'obéissance que je doibf 
commandemens, pour mesti'c dans cette place les 
qu'il lui a pieu me commander, d'où il y en a déjea uni 
partie et csptre dans peu de Jours la rendre munie de 
qu'il faut. Je travaille avecq le plus de diligence qu'i 
possible aux fortifications. Je vous supplie li*s iiuml 
do croii-e que je ii'oublie rien de ce qui regarde le ser 
Roy et que je n'ay passion ou monde que cellc-lJl et i 
veoir à V. E. que personne du monde ne sçouroit 
l'égal de nioy. Monseigneur, etc. 

GRAMONT. 
Baionno, le 15 juing 1637. 

N' 36 
M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELU 
(23 JciN 1637) 

St-Jean-Pied-de-Port est maintenant en état de di 
il a fait demander du canon à M. d'Épernon. 

fAreh. NaL, KK, i2i6, f» 201}. 

Le cliâteau ot le fort de SI Jean Pied de Port sont m\ 
toutes choses excepté des 6 pièces de canon que S. M. i 
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>is3âc, Mârinande et Langon. Il 
[. d'Epernon dans le but de les 
', tant rie dimcultOs qu'il seroit 
e six à Dax et Navaprenx, où i{ 
6 pièces destinées pour le siège 
slées Id. Il attend des oi-dree en 
inps et d'argent tHanI, en ce cas, 



»37 

\RDINAL DE RICHELIEU 

u-ET 1637) 

t de grandes conceatrations de 
lit avec le plus grnnd soin. 



ue le vice roy de Navarre ayant 
jusqu'à trois ou quatre mille 
pi'éparatifs, cella me mit en dos 
Icsscins qu'il pouvoit avoir, et 
je i-ecevais c]u'un nommé don 
' homme qu'ils ayent dans leurs 
irai de celles qui sont au Bour- 
fois visitler nos passages, ce quy 
de trouver les moions de le faire 
ireusement qu'ayant est<5 obligé 
Port pour venir en celte ville de 
ibrégé d'estat pour donner ordre 
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à la sub^istaDcr doe troupe» ipii iioiit audit St Jcnn. J'i 
ordonné on «r de Landpessp, mon lîfulpiiant dan» la p 
i[ue j'y ay csloblî on reste ijualité soubs le l)On plaisir du 
et le vostrc, de prendre soin d'olisocvcr les allées el ve 
de ce sei'geiit niayor. II eut advis qu'il estoit arrivé à la ' 
de Valcarlos et qu'il avoil mené avec luy huit i;cna lion 
pour exéoulti'r quel([uo dessein, lequel n'ayant pas tr 
dans la facilité qu'il croiait, il rcnvoia les troupes qu'il 
ou lieu du Bourguet, distant de deux lieues do la valli! 
Valcarlos, quy est une place qu'il faut grandement fort 
cl demeura pour fane des recugnoissanccs plus parlicul 
d'un passage oii il trouva de la difioullé. Le 1*', Land: 
ayant été adverli de sa demeure, envola deux lieutenants 
Boixanlo mousquetaires <|ui fori-6renl la maison oii il < 
dans lad. valéc de Valcarlos et le jn^indrent prisonnier ( 
l'on mené ce jourd'liuy dans le cliasleau de Pau où je le 
avec Irts grande saliafaelion d'avoir enli-e mes mains 
liomme qui me donnoit de tr6s grandes jalousies, et qu 
un des bons capilayne!} qu'ils aycnt parmi eux, et relluj 
menoit tes enfans pei-dus lorsque l'ornu^e espaignole eut 
France de ee eosié. ley j'essaieray d'apprcndi-e de luy c( 
je verrai importer le service do S. M., uiaia jusques â pr 
il demeure fort l'énervii en ses discoui's. Je n'oy peu sç 
de luy si ce n'est le dessein que les ennemis ont de fairt 
excellente place ou Bourffuel, ayont jugé que e'estoit le 
passage par où les armes du Roy pouvoient entrer fa 
ment dans leur pays, et se résolvent d'en foii-e une 
aussy bonne ou meilleui-e que Pampeloinie, et y jettent 
les meilleurs hommes qu'ils ont, y faisant conduire 
canons de la citadelle de Pampelunnc, ce quy manque a 
de St Jean, ear 11 n'y en a point du tout, ce qui plaira à ' 
mettre en considération, cl y faire donner les oi-dres q 
ugora nécessaires pour ce sujet lu. Pour ce que je pu 
ma part, comme pour y mettre les vivres et munilio 
guerre que V. E. ni'n oitlouné, je Tay fait et conlinut 
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) m mu dite s me le peuvent itennelre. Et 
1 place, s'il plaisait à V. E. me faire don- 
j'cspérerois la rendre une des bonnes qui 
sttendray donc de voire bonté et du soin 
jutes les choses quy regardent le bien du 
iiun Estât, et surtout tju'it vous plaise de 
ns le tombeau, Monseigneur, etc. 

GRAMOST. 
637. 

•N' 38 

IT AU CARDINAL DE RICHELIEU 

4 ET 23 Août 1637) 

Espagnft a été vue se tlirigeaut vers 
les ordres du Roi à M. de Poyanne. 

,KK, 1216, f»222ef226). 

tait all»îe en course, est rentr<5c annon- 
l'armée navale d'Espagne se dirigeant 
le a éti^ grande dons la ville. II b aussitôt 
bligéeis CM pareille cii-constance. 
■I, 14 août I«37. 

J MÊME AU MÊME 

j'ant oi^lonné de Taire conduire quaire 
au fort de St Jean, il a donni^ l'ordre du 
; celui-ci se refuse d'obtcinpércr â cette 
ordi-os en con8(i<iuence. Lui-niOmc n'a 
esse, lors(iue M. de La Volette lui de- 
incs pour son camp d'EspeIcLle ; il se 

a?. 
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N° 39 
M. DE LAVIE A M. DE CHAVIGNY 

(21 Août 1037) 

Envoi dedépècbes. 

(Areh. fiai., ff, Hij. 

Il lui Ptivoio (|UB(r(! (10p6i-lies. Le ron-ospondant qu 
à SnragusRe est mort, il a pourvu ù son rdiipint^oincnl 
devoir l'avoi'tir que, »\ on n'envoie pas d'autras gens 
paya de Loboui-t ol qu'on n'amvc (tas à nounîr le poi 
a en ee nioiiienl, le Roy recevra un plus grand mal 
plaisif que l'année précédente. 

Pau, 21 aoùl 1637. 

N> 40 

M. DE GRAMONT A M. DE CHAVIGNY (Boutt 

, {14 Septembre 1637) 

M. -de Poyanne a insolemment refusé d'obéir aux 
du Roi et de livrer l'artillerie (jui lui était demanda 

(Arch. Nat., KK, iii). 

Vous me fciva l'iionneur d'avoir agriïable que nie 
liant au passage de ce eourrier en ceale ville de Bayi 
vous assenre de mon très Immhle service. J'y sriis ve 
donner les ordres nécessaires à la Ijien eoiiservor. 
travailler incessamment et à St Jean Pied de PorI 
rends une des bonucn places de France el sans un 
Roy. Il n'y a qu'un iniperlinaiil. loulefois genly, qu 



.vCoogIc 
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4CS Id, ineii^ (|iiai)<l il est question du service de 
(«f-de mou cirur absolument, je ne mots rien en 
en moy l'honiieuf de donner âudianee â un petit 
'ay A la coup, sur le refus insolent ijue M. de 
il aux couimandcincns du Roy sur quatre canons 
ordonné qui fussent tirés de Novarrcinx pour 
s à St Jean, où il ne manque plus rie» que oella. 
e ivfus est très important cl dif^mc d'un chasti- 
! Tflil vous supplier de faire valoir les volontés 
:o sujet et de donner un peu d'audiance à mon 
'tout niG faire l'iionncui' de croire que de toutes 
* du monde je suis eeluy sur Ie<(uel vous avés 
louvoir estant de toutes les passions de mon 

Monsieur, 
jlre ti*a liumiile et tr^s nffcctjonnt^ serviteur, 
GRAMONT. 
le U seplciiil.re lliST. 



plie avoir agi-éalde que Ariiidolle rende la letti-o 
M. du Noyer et qu'il face aussy bailler à Dcs- 
PcrtîlBH'e, celle que je luy e.-cris. 



ÏTHAMON AU CARDINAL DE RICHELIEU 
(23 Septembre 1637) 

es siirpreniient souvent les sentinelles de 
mie, ceux-ci ont déjà perdu C,000 bonimes. 



fArch. Nui., KK, 1216, /*> 2S4J. 
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Monsieur, 

Je ne m<i suis point encore donné l'hon^icur de vous iiifoi- 
mcr des divers |>oliU nvantagcs [|ue les Ba!ti|uos pi'cnneiil de 
jour à autre sur les eiineinys et en faveur de l'eslc anmV, ('n 
soi'le <jue, pour éviter le» dites surprises, ayant ei'OU!«tuMié de 
se caelierdans les Toug&res et les ariiuehusor, les soulinellea 
inosmc ne se posent plus depuis longtemps <]u*cn fat^aut 
passer auparavant (]ueli|ue3 cliiens pour les descouvrir. 

On cstime'(]ue, soit par embuseade, soit par maladie, les 
ennemis ont perdu environ 6,000 liommes. 

Mais j'ay pensé. Monsieur, ijue vous n'aurez pas desagi-éal>le 
è si^avoir ma dernière action en laquelle les enncmys faisant 
battre l'estrade la nuit par qucl'iuc cavalerie du costé de Hen- 
daya, les Basques, eu un chemin ci'eux uû le passage esloil 
nécessaire, tenoient une corde baissée, laquelle neuf cavaliers 
ayant traversé, ils trouvèrent plus avant une auti-e corde ten- 
due. S'en voulant rebrousser chemin et la premiôi-e corde 
ayant été levée, ils fui'enl enfermés et ensuite cnti^rement 
défaicts par une petite embuscade des Basques i|ui les alten- 
doieni et ne s'en sauva qu'un seul dont le clieval Kaulta la 
corde. Je voudrois bien, Monsieur, avoir à vous es<rire chose 
plus importante, etc. 

VliRTHAMON. 

Au camp d'Ustarits, 23 septembre l(>37. 
No 42 
M. DE GRAMONT A M. DE CHAVIGNY 
(4 Octobre 1637) 

Il croit que les neiges abondantes qtii sont tombées 
ôteront à reoDemi l'euvie d'attaquer Sl-Jean-Pied-de- l'oit. 



DigitizedbvCoOgIC 



- i02 - 

Le régimeDt de Béarn tient garnison à Bayonne et dans 
iee forts de St-Esprit. 

(Arch. Nai., K, ilij. 

Monsieur, 

J'ay une si forlc passion de voir nosli-e iton el t-lier maistre 
el relluy i|ui possMe mon en'ur couimc vous seavp/, (|ue je 
vous detiiande pai-doii aj jo vous donne la peyno de demander 
au Hoy et à S. K. de me pennolre de les aler (rouver scuk>- 
inenl pour vingl jours. Je pi-eudray le temps ijue les neges 
du costt' de SI Jean Pied de l'orl osteiNinl nux ennemis le 
ilioieii d'atlai|uer i^elle plaee par siège, et pour la HUprise j'v 
ay mis une si belle et bonne garnison dedans ijue je m'as- 
senre avec l'ayde de Dieu iju'il n'en srrivera jioinL d'accident. 
Pour Bayoïme, vers le IS"* de noveinbi'e, la mer est t<'-leinent 
aragde en ce tenips-IA i[ue les ennemis n'y peuvent faire le 
dessein par sii^ge, et pour les surprises le rtgiment de Bèarn 
estant dedans la ville et les forts du Si IJsprlt, quy est un 
corps romposii de ti'6s bons lioiinnos et d'excellens oftifiei's, 
et par ce inoien il n'y a rien à apri^liender do ret hiver, et de 
demeurer gy longtemps sans voir mon maistre, je palis mor- 
leleniciil, et avec colla je vas pouvoir donner eognoissanec 
au Roy et à Mgr. le cardinal dos cliosea qui regardent le 
service de S. M. en ces rronli5res. Je vous supjilie dnii<', 
Monsieur, de m'en faire avoir In permission de S, M. et de 
S. E. par leurs lettres, (|ue je vous conjure me faire In grâce 
de me vouloir envoler le pluslol possible, et de me ci-oire 
élerneltcnienl. 

Monsieur, 

Vosire bien liuuilde et atîeclionnù serviteur, 

r.H.\MOXT. 

A Bayonne, le i oi-tubi-e il>37. 
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M. DE VERTHAMON AU CARDINAL DE RICHELIt 
(26 Octobre 1637) 

Les ennemis ont battu en retruite et abandonui! 
forts autour de St-Jean-de-Liiz, cette expédition maa 
leur coûte très cher. 

(Areh. Nal., KK, 1216, f^ 2i8J. 

Monseigneur, 

Je viens donner à V. E. une nouvelle foi'L «gi-^able . 
relraili- Hcs eniii-mys liier au soir l't resie nnil ilon foii 
Bordegaiii et de Soeoa. ITi-ugne el de ci- lien de SI Jelii 
LuB. On asseure, Monseiguom-, qu'ils siuit sortis au noi 
de i|ualre mille lioinmes, et ceux qui n'entendeiil aux f( 
calions et ont vou eelh-s qu'ils ont aliandoniu^es, ne se |ie) 
asses estoner do eewte fuite, l.'appr^liension d'estre atlai 
Monseigneur, les maladies el rioei-oyalile uiuHalilO qii 
out travaillés en sont les causes apparentes, el on asi 
par der;a qu'oultre la peitc de six ou linii-l niillo lioni 
leur entreprise de coste fronti6re leur eouste trois millioi 
pesos de 40, ijui reviennent â deux millions d'or. Ma 
vraye couse Bpr^s Dieu nous la devons à la Micili' du Ri 
aux liL'nédictions dont Dieu le coinlile tous les jours 
s'en rendre tr^s digne ; è la vigueur, giînéi-osilé et inco 
reble conduite de V, E, : M. le duc de I a Valclle, Monseigi 
avoit résolu de venii- prendre ce logement, et si le de 
que les onuemys ont exéeutlé eust élà iinaginablo, j 
double point que ee n'eusl eal<5 la perle des ennemys qi 
sont sauvés par terre, car un gi'and nombre se sont en 
qués et retii'és par mer. A prévient j'ay sceu i]u'il a mis 
les commandomenU de M. de Magnas 250 bommes du 
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inenl d'Ëspciiaii et Muii liaiiâ le Soroa ijuc les ciiucinJs ont 
com incurie démolir, cl pour Ife foi'U de Bni'do^ain vl de Les 
Peyi-ièrett, il Icu a coiiiniis aux Bas'iucs suus le cmnmaiide- 
inent do M. d'Aiiioii, pour [■«■ofriioisli-c par cel Iioiic-ur le 
âorvke f|uil a retiré dVux, elf. 

VERTHAMON. 
De SI Jeliaii de Luz, te m ui:)i)l.ro 1(>37. 



LE DUC DE LA VALETTE AU CARDINAL DE KICHELIEU 

(3f> Octobre 1637) 

Il occupe les rulranchements abandonnés par les Espa- 
{^nols, el il n'attend que l'arrivée de nouvelles forces pour 
les poursuivre et les attaquer. 

fArch. NaL, KK, i^îd, f> 2i6J. 

Monsieur, 

Je despeclio â V. K. le ar do HnimiiiNl p.tui- Tasseurer t|ue 
nous rioinines maisti-os du Bordegaîri, de Clliuui-e, du Soi-on el 
de tous les forU que les Espa;;iiols leiiojenl et avoyonl eoiia- 
Iruils àana le pay» de I^bourl. 11 luy fera entendre, Monsieur, 
lo pa]'tii:uHcr de la retraite des eiiiieinis, el ronie iioud 
n'aLlendioiiH i|ue des foi-ces de Tartillerie, des niuiiilions et des 
vivrets pour ala<|uer suivstiL le eomniaiideinont de V, E. Mais 
Dieu y a pourveu, et la rrainte <iue ces geiis-lâ en la iiùeessil<^ 
de leurs offoiix's a esté telle, qu'ils se soûl reliiV'« el onl nlmii- 
donné ce (|ul ne leur ])ouvait eslre osli'' <|u'ave'! une ;iraudc 
perle d'iiomines et sans une d(^]K'iise exli-ènte. J'ay rej;rel 
seulenient de u'nvoir pou, au liaïni'd de uin vie, vous donner 
les tiinriiues plus grandes de lua |>assi(iu nu ^erviee de S. M.. 
à celuy de V, V.. el à l'Iioncur de ses fumiiiandeniens, ausiiuels. 
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Moiisietii', je i-eitilray tuuLc^(>i^i, ijuaiid il vouâ |>laii 
lioiioi'ci', loutc rul)i}UriSiii'D i\uii J<ï doiK A V. K., \ou^ l 
liles lierviccM i|ui soroiit possiblt's, Moiisit'ur, â vos 
liumblo L'I Uvs ola-issaiil *iTvil,«i-, 

Le duc de L.V \'ALt:TTE 

De Bui'degaiii, ce 'Hî orlolji-o, à .sc']il licui-es du iiiali 

M. DE VERTHAMON AU CARDINAL DE RICHE 
(31 OCTOBBE (637) 

Les Espagnols ont encore abandonné Ilcnclaye cl 
une partie du pont de la Bid;issoa. 

{Ârch. Nat., KK, 1216, (^ 2'y'i}. 

Moi,M<-ig,.cur, 

Il iiiG l'Cflo de doiniei' coiiiple ù V, \'.., ik's]iiiU iim d 
■ du 20 do rc luoirf, ijui- Ifs euiK-mys ajniil i^li' nto; 
Heiidayo le soir du 27»>c, ils ii'oiil pas alletidii l'atla 
avoili^t<> ii^rtulue jioui' le lendemain 2H>"c, auipiot joii 
sont relii-<''s, el oitl sciileuieiil reienu le fort au [>onl 
toraliio. I.e soir mcsjjie, MoiiseiyriK'iir, nyniil vw<. 
iwu^'iicus eu ce foi'l.i'i la [im'l.'e du i.isli.lU.t, pnr M. 1 
l.a Valette, bien i|u'il eiisl c.slt' jugd i]u'il ne pmiiT» 
pris sans eauou, ils ne Inissi'i'eiit pas d'en dt^loger 
eiisuyvaule et i-oinpii-enl ww pni'tii? iisspk notable ( 
Ainsy, Mcniseigneiir, despuis jeudy dei-uii-i- a»"-* de < 

et j'espèi-e .juc V. V.. nuro pos.-ilile bienlosi noi;v 
■{uelipiv enlj'i'])i-iïu suf eux, s'il se li-ouve y avoir 
inoyoït de le faife. 



DigitizedbvCoOgIC 



- 106 — 

J'sy pi'is la liborU', Monscigiieur, d'adjouster à M. Dca 
Noyors une rclelioii partii-ulière de lout ce ([ui s'est passé 
depuis peu de joui's en ecsie fronlitrc' qui ressent à présent 
les lUGsines advanlages et efTcts de bonheur ({ue S. M. et V. Ë. 
ont |»rocuré à tout le reste du ruyaume. Je suis très lidelle- 
meut, Monseigneur, de vostre Einiiieiire, le tr^lj liuinble, très 
oWirisfliitet tr^s ohligi' serviteur, 

VKRTHAMON. 

A Bayoïine, .'o dernier -Voclobre il>37. 
N» 46 
LE DUC DE LA VALETTE AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(2 ET 14 NOVEMBRE 1637) 

Il a reçu les nouvelles du Roi relativement au comman- 
dement supérieur de l'armée, le blé manque et va l'obtij^er 
à faire reculer les troupes de la frontière. 

fArch. Aff/., A'A', 1216/. 

Il a i-ei;u aa Ictli-e l'infortnant i|ue S. M. a riniciition d'en- 
voyer id M. le duc d'AlIuin avee les troupes du Languedoc 
el, pour éviter des jalousies, de donner le cumniandeinent 
supérieur k M. le Prinee. S. P.. ne doit pas eraiudrc de jalou- 
sie de sa pari vis à vis d'aueune de ces deux personnes. Il 
sera enchanté de les avoir pour témoins de ses actions. 

Au camp de Sljeaii de Luï, le 2 novembre 1C37, 
DU MÊME AU MÊME 

Il prolesle de ses lionnes inlentions el est indigné des 
calomnies que l'on répand sur son ooniple. Le blé inaLi<|uc, 
il esl obligé de faire reculer les ti-oupes de la fronlifre. 
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M. il'E|>ornon, riii'il rii^péclic à la foup, exposera « 
le véritable siluation dcn tliosos. 

Du camp dt; S t Jean de Luz, le li iiovemlirc 163Ï 

No 47 

M. DE GRAMONT A M. DE CHAVIG? 

(29 NOVEMBHE 1637) 

Il aurait voulu pouvoir taire un vojage à la ci 
partir à sa place son lieutenant Landresse, et 
lui donue audience. 

(Arck. Nal., KK, llij. 
Monsieur, 

J'espéisid avoir riiounour de recevoir de vos no 
la sup|ilii'alion que je vous avoîs faite Ao demaiir 
et à M(;r le rardinal la permission d'aller faii-c u 
la cour, mais volant i|ue je n'en avois point cl i|ue 
de celle fl•onli^l■o me piesrtcnt irenvoier ver» le Rc 
partir le s' de Lniidi-Crist', mon lieutenant en ce goi 
de Si Jean, pour faire «çavoir â S. M. et ft S. K. ce 
le bien de son Bervice, auquel je vous supplie vou 
un quart d'heure d'nudiance et pi-oli^îjer les iiili^ref 
quy n'a passion que le aonîre de son maislre et de 
possède entitreuieiit son cu>ur. Il voudroit un pt 
du vo!^lre et le vous demande de toutes les pai^nif 
cœur, puisque je vous honore ])lii»^ r|ue toutes les 
du inonde, et ijue je seray jusquos dans le lomhea 

Monsieur, 

Voli'c très Imnihle et alTectionn 

GRAMONT. 
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M. DE GRAMONT A M. DE CHAVIGNY 
(12 Décembre 1637) 

Il proteste de sa lidétUé pour le service du Roi et 3<; 
plaint des imperliiiences du duc de La Valette. 

fArch. Nal., K, UiJ. 

Je suis au di^Hii^iioir de uu: voir pi'ivi5 de l'iioiincur de veuir 
■non iiiaisli'c et Mgi- lo rai-diiial qui cstoil une pasmoii bien 
violente r|ue j'avais, mais puisi]u'il imiioftc au liien du service 
de S. M. ijuc jo no bouge, il faut se l'i^soudie h tout ce qui est 
de Mes voloiiU^s. Je vous iHinds très liuiiililes grâces de l'Iion- 
iiRui' que vous ui'avex fait de prendre la pcyne de deiiiander 
iiioii coiigii cl vous supplie (l'es Jiumbleiuenl de croire ijuc 
VOU.4 lie nerô* jamais hoiiiioré de personne à IVgual de moy, 
qui ay rssuyi} en (-u'ele frontière loulcs les mauvaises volonli^s 
et liunieurs de M. de La Valette, au<[uel ny le Monseigneur 
esci'ipt en texte de deiuy pit^ après bas Voëlre Gj-andeur, iiy 
les servliies oirerls, ny les asaislaiites pour le service du Roy 
de lout ce qu'il eusl di^siii-S ny toutes les soubzmissioiis et 
linssesscs que je luy ai peu rendre, n'ont peu vaincre son 
liuiuour ny faire en sorte qu'il ni'ayo peu soufTrir, qui me faict 
appri^iiendcr que vous me Irouvei'es liien eslratige la première 
fois i|iie j"auray riioiiiieur de vous vei>ir et que cesle imperli- 
neiice louli^fuis gentille, qui ne nie reiidoit point abominable 
auprès de mon maisti-e et de cclluy qui possède mon coeur. 
Tout cella e.sl infamie dans res|irit de celluy qui, après ne 
H(;avoir vc qu'il peull faîi-e i-otitro moy, m'a faicl deffcndre de 
faire luarclier des guardes devant muy. Il y a quai'anlo ans 
pourtant que M, le Prince et tous les autres gouverneurs, 
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M. son pèi-o cl liiy, l'ont soulTert depuis qu'ili^ le î 
Monsieur, si la vice royaulW serait mallraiti^e si 1 
le soufTi-oit, Ce que je vous a.'^scure qu'il no fera pas 
le Roy et Mgr le cardinal ne parlent. J'attcndray do 
déments liien absolus sur ce subject là de S. M. e 
ce que Je n'cspôro pas de leur bonliï de justice en s 
la passion de liaync qu'on a connue contre une |iei 
a Taict plus de Koubïutissioiis et de faiblcsscR qu 
sance, sa condition et son lioniieur ne luy pernu 
faire. J'oy doiin<^ chai'ge au comte do Guiclie d'er 
mot au Koy et â Mgr le cardinal et les supplier Lri 
mont de me délivrer do celte persécution, cl trouvi 
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GRAMONT. 


Bayonnc, 


, 12 décembre 


1637. 







N» 49 
M. DE VERTHAMON AU CHANCELIER DE S 

(31 DÉCEMBRE 1637) 

Il doit arriver sous peu des troupes de Bisca; 
pour mission de brûler les villages du Labourd 
meut de Guyenne est prêt. 

fArch. NaL, Fonds Fr., 17,373, f 307, 
Extrait d'lnb lettre de M. db Vertkamon au ch, 

DE SÉOt;iER 

La mauvaise correspondance s'occroil entre MM 
d'Epernon et de Ln Valette ol M. le conile de Gn 



DigitizedbvCoOgIC 



— no — 

pi-éU!n<I obtenir la sou Ij- lieu lenaiice de l'aniK^e commandée 
pBf eu\, au déti'iinent de M. d'Amou. Et dnni; le cas où il 
l'oLtiendi-ait, les ducs rarusent de sei'vir. Le 24, M. d'Aiiioii 
lui a écrit que le 22 le viio roy de Paiiipelune s'élait retii-é de 
Cibouii'e et que l'ainiral de Casiille y était rolourné, et qu'il 
devait y arrivei* inceasamnient des troupes de Biscaye qui 
essayeraient de brûler les villages de Laijourt, ce qui, heu- 
rousemcnl jusqu'ici, leur a mal réussi. Au premier jour, les 
troupes de Languedoc enti-eronl dans la province, le régiment 
de Guyenne est presque entièrement sur pied, et MM. d'Eper- 
non et de La Valette sont résolus de ne pei-di-e aucun temps. 

A Bordeaux, le 31 décembre 1637. 



LE DUC DE LA VALETTE AU CARDINAL DE RICHELIEU 
(29 AvHîL 1638) 

Il (ait ses oflres de services nu ministre et proteste de 
tout son dévouement et de sou inébranlable ridélilé. 

(Arch. Nal., KK, VHQ, /& nS). 
Monsieur, 

V. E, apprendra, parla bouclic de M. le comte de Maillé, la 
part que M. le duc d'Espernon, mon pti-o, prend aux extrême» 
obligations que je vous ay, et moy. Monsieur, j'oseray suplicr 
tr^s humblement V. E. de me faire l'honneur de ci-oii-e que 
c'est un des plus grands coJilenlemenls que je pourrois jamais 
ressentir de voir toute la maison altacliée au service ti-ts 
humble de V. E. et è ses intérêts. Vous asseurani, Monsieur, 
que rien au monde ne m'en sçauroit jamais séparer et que 
V. E. me peut couiander plus absolument qu'à personne do 
tous ceux qui dépendent délie, puisque je suis lié par de sy 
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fortpâ digues au devoir, i\\ia je cesseray de vivi 
de niaii(]uer à vous i-eiidi-c mes ti-i^'s ficielles 
me faire paroisU-e, 

MuiLsieur, 

Voslre li*s liunible, li+3 ubeyssant el Iriys ol 

, Le duc dk La V^ 

A Bouj'deaux, te 29 avril 1638. 

N" 51 

M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RI 

(lu Septehure 1638) 

Le comte de (iramont n'ose confier à une 
qu'il sait sur la levée du siège de Footarabie 
il a fait ce qu'il a pu pour tâcher de rendi 
services qu'il lui devait. 

fArch. Nal., KK, ÎS16, f» 5/5 
M ou seigneur, 

VoBtre Eiuinenoc uic di^|iensei-a, s'il luy 
esci'ire les diosos i|ui se soni passives ou ce mi 
de Fontarabic, iiuiâijuc M. de la HudiuiËre s'ei 
estant bleu iiiâlriiît de tout ce ijue s'y est pass<! 
nt^aiiinoinj^s une pai-lieuli^i'c satisfacliou s'il p 
s'pin|ui-iir des seivices i|ue j'ay essayi! d'y 
n'ayant autre passion ({uc de luy tosniuignei- } 
actions i|ue je diîâii-e eslro jitsr|ues dans le tomi 

Monseigneii 
GRJ( 
Bayonne, le 15e de seplenibre 1G38. 
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N° S2 
RINCE DE CONDÉ AU ROI 
(7 JCILLET 1638) 

ice au Roi le succès de son Rrmée qui a 
: Bidassoa et s'est emparée du Passage et 
■. On n commencé les travaux d'approche 
i, et il eu espère un bon et prompt résul- 
r mer de la ville assiégée ne sera pas 
[1 n'aura pas obtenu le concours de tout 
ée navale. 

I. Nat., KK, 1315, f' 188J. 



jrnvelk', ijuî me lient itcpiiifi 2i licui'os, 
■c un long discours à V. M. Je luy rfiidroy 
par la pii-scnic iiiic despuis celle <|ue j'ay 
i esci-ii-o, j'allay à Irun, d'où je fis partir M. 
nt nvee les ri^gimciils de Rui|uelaure el de 
re le eliasteau el poi-t de t'ipuioi-, ee (|ui 
ment, ot ceux de dedans se sont rendus 
envoya cchiy qui coiiiiiioiidoit prisonnier â 
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BAYONNE A L'EAU-FO 



AVANT-PROPOS 



Parmi les villes du Smi-Oucst de la Fn 
sont le plus friir|uciiiincnt visilées par les éi 
nous devons citer Bayonne, située au fond du 
Gascogne et qui, bAtie au coniluent de deux 
offre aux touristes et aux promeneurs les men 
échappées de ses poétiques paysages. 

Bayonne n'a conservé qu'un très petit noi 
monuments du temps passé qui faisaient au 
richesse et l'orgueil d'une ville, car la pli 
témoins de son antique gloire ont depuis 1( 
disparu. Les souvenirs historiques qui sont 
leur place, et qui nous ont été conservés, so 
textes, soit par les traditions, abondent de to 
et il nous a paru intéressant de les résumer i 

Cependant, quoique les rues de la vieille vi 
d'une scrupuleuse propreté et ses maîsoi 
architecture toute moderne, on peut encori 
quelques vieux coins qui font la joie dos 
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e ou de pittoresque. Il nous a semblé qu'il 
; les signaler au moyen de dessins cons- 
)mmeii(6s d'une manière exacte. 
ICC des eoux-forles est une preuve que 
ail la pointe doit remporter sur la plume, 
lise celle fois à son service. Nous avons 
retracer dans ce livre, qui n'est pas un 
) une simple promenade liisloririue, les 
notre vieille cité et offrir à ses nombreux 
n m(>me temps que des renseignements 
pourront étudier à loisir, un souvenir des 
s auront vues. 

ige s'adresse aussi aux Bayonnaïs (|ui, 
munis de leur ville natale, voudront con- 
antiques mr.isons et de ces pans de 
milieu desquels ils ont joué cent fois, un 
) souvenir. La pioche du démolisseur est 
t chaque jour un quartier nouveau, et il 
u"une main pieuse recueille tous ces frag- 
passé à jamais disparu. 
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Chapitre I*' 
LES ENCEINTES ET LES CHATEAU: 



:s de Biyonne. — LVnceinie romaine. — Le to 

— La Paslali. — La lour du Bourreau. — Les ei^uieurs des I 

— La porte d'Espagne. — Les allies de Madame. — Le Chli 
CODipirations. — La porte de France el le Réduit. — Le vie 

— LeChlteau-NeuI. — La porte de Mousserolles. — Anne de Ne 
chiteaii de Marrai:. — Madame Avrillion, — Anetdaies sur Na 
Mademoiselle de G... — L'accordeur de pianos. 

Avant de parcourir la ville, nous devons rai 
quelques lignes brèves et succiuctes, l'histoire i 
tifications, de ses enceintes et de ses châteaux, 
gardée pendant de si longues années des grilles 
envahisseurs, et qui l'entourent encore aujour( 
étroit el poétique corset de pierre. Cette longui 
murailles grises, surmontée des gazons toujours \ 
des talus, el couronnée par de beaux arbres, forn 
mantes promenades qui sont, nous devons le 
peu fréquentées. On peut encore aujourd'hui 
quelques minutes, le tour de la première ence 
truite par les Romains et qui, entourée de ses 
tours, devait donner à Bayonne l'apparence I 
d'un nid d'aigle dominant le cours des deux riv 

Nous allons, si le lecteur veut bien nous suivi 
duire dans ce dédale de petites rues, et lui ra< 
passant, ce que tes vieux textes nous ont appris 

Ce fut seulement sous les em)iereurs que 
devînt une place forte ; jusque-là il est probabi 
emplacement actuel avait été couvert, par les ce 
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des Gaules, d'une sorte do camp relranclié. Mais un peu 
plus brd, elle esl commandée pnr un tribun, et une 
coliorle tout entière, l:i Noreiiipitpulaiie, y tient garnison. 
Si l'on part de l'enlrée do la rue Orbe, devenue depuis 
rue GambetUi, on trouvait autrefois, veis le carrefour des 
Cinii-Cantons, une des principales sorties delaville, démo- 
lie au siècle dernier seuleineiil, et qui portail le nom de 
porte Orientale. Oii a alors devant soi la r,ic Salie, dont 
les maisons s'appuient sur la vieille muraille romaine. 
Quelques cbroniqueurs assurent (pie l'on voyait encore, 
au commencement du siëele, dans les caves de plusieurs 
de ces maisons, d'énormes anneaux de ter, des organeaux 
qui avaient servi sans doute n amarrer les galères romai- 
nes dans le port intérieur qui venait s'appuyer ^ la mu- 
raille de la rue Salie. Ce port était défendu par un petit 
cliâteau maritime, et c'est de là que serait venu le nom de 
rue du Port de CasMs, que porte encore une vuie adjacente. 

Au milieu de la rue Poissunuerie s'élevait une porte 
flanquée de deux puissantes tours qui ont disparu au 
siècle dernier, par ordre exprès de l'intendaJil Case de 
la Bove. Ou ne saura jamais tout ce que le XV1II° siècle a 
lait pour l'assainissement des villes et pour l'amélioration 
des populations. L'une do ces tours se trouvait appuyée 
sur une vieille maison qui a eu à Bayonne une sorte de 
célébrité populaire et dont nous parlerons un peu plus 
loin. 

Pénétrons maintenant dans celle rue par un passage 
voùlé qui, malgré lou.s les soins de l'édilité moderne, a 
encore un faux air de cloaque du moyen îlgc, et nous 
trouvons sur notre droite l'un des derniers fragments de 
l'ancienne enceinte formé de petits cubes de pierre dont 
les symétriques assises font reconnaître partout l'em- 
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preinte puissante des conqiiOrants du monde. D'api-ès les 
reoonimaiidalion» exprassus de Vilriive, la coiirtino a 
encore CD cet cniiroit une t'|iaissciir de Irois nièlrus. La 
rue est étroilc, Koinbrf! et humide, et eu face de nous so 
dress3 une de ce» rares tours deuii-circulaired dont il resto 
eucore rjuel(|ucs écliaiitiilouts, comme pour Taire constater 
raittitiuité de la ville. Ces tuurs étaient placées de distance 
en distance, de sorte que la portée des traits aloi's en 
usa;^e fut supérieure à l'espace (pii exislait t'Utre deux 
tours. 

La tour de la rue Placliotte n'a pas laissé de Iriices dans 
notre histoire, mais sa physiononiie donne va aspect 
curieux «i cette étroite ruelle, qui <iisparaitra sans doute 
quehiue jour pour faire place à une helle voie moderne. 

Lorsqu'on a (piitté la rue Sainte-Catherine, qui a pris 
depuis peu le nom de rue des Au^'ustins, sans doute parce 
que lu couvent était situé sur un autre point de la ville, 
on ai rive •! une sorte de carrefour ({ui conduit dans dif- 
férentes rues noires et tortueuses, et queli|ues raides 
escaliers en pieire vous mènent dans l;i rue ïourdeSauIt. 

Mais arrêtons-nous quelques instants au sommet de ces 
degrés, où se trouvait autrefois percée la poterne, plus 
connue à Bayonne sous le nom gascon de Pusterle. Ce 
vocahie cstencore resté dans toutes les mémoires. La sortie, 
déroliée soigneusement à tous les yeux, était pratiquée 
dans l'épaisseur de la muraille. C'était à l'extrémité de 
l'ancienne rue Puy-dc-Pèré, qui forme aujourd'hui le pro- 
longement de la rue Lagréou, que se trouvait cette porte 
de secours. Il fallait, en elTet, lorsiine les places fortes 
contenaient une garnison nombreuse, pouvoir les appro- 
visionner rapidemint, non-seulement de projectiles, 
d'armes et d'engins, mais aussi de vivres et de munitions 
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de bouche de toute sorte. Or, si l'on considère que la vilte 
de Bayonne était située sur ua escarpement, que son accès 
était ditricile pour des chariots, que les entrées étaient 
étroites et rares, qu'en temps de guerre, ralHuence des 
charrois et des personnes du dehors devenait un danger, 
que les gardes des portes devaient alors surveiller avec 
attention les arrivants, que parfois on s'était emparé de 
villes et de châteaux en cachant dans des charrettes des 
hommes armés et en obstruant les passages des portes, 
on comprendra pourquoi les approvisionnements se fai- 
saient du dehors sans que la garnison fût obligée d'abaisser 
les ponts et de relever les lierses. Alors, ces approvision- 
nements étaient amenés h la base d'une courtine, en face 
d'une poterne très relevée au-dessus du sol extérieur, dans 
un endroit spécial bien masqué et flanqué ; ils étaient 
hissés dans la forteresse au moyeu d'un plan incliné 
disposé en face de cette poterne. Cetle porte de secours de 
la ville de Bayonne existait déjà au moyen âge, au même 
endroit ofi elle avait dil être piatiqnée par les Romains. 
On voit encore les fragments de l'encadrement de la porte 
au pied de laquelle se trouve l'escalier qui la fait commu- 
niquer avec la rue Tour de Sault, 

Lors de l'extension de l'enceinte construite sous Fran- 
çois l"", la poterne fut percée dans la nouvelle muraille à 
peu prés où elle est aujourd'hui, et continua à porter son 
nom gascon de Puslerk; elle jouit parmi le peuple d'une 
sorte de célébrité lopographique que n'obtinrent jamais 
des portes plus belles et mieux situées. 

Au bas de ces degrés se trouve la rue Tour de Saull, 
dont presque toutes les maisons sont appuyées sur l'an- 
cienne muraille romaine. Deux tours ayant appartenu à 
cette vieille défense contribuent à donner à la rue un 
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aspecl des plus réjouissants pour l'âme des curieux de 
clioses locales. La première que l'on rencontre en montant 
la rue possède une liisloirc toute spéciale. C'est la tour du 
Bourreau, dans laquelle se sont succédé des générations 
d'exécuteurs. Elle a d'ailleurs la physionomie de son 
emploi : haute, crevassée, avec de rares ouvertures et des 
pignons pointus, il semble que par sa petite porte latérale 
on va voir sortir /Monsieur de Dayonne, vôtu de rouge, les 
drmes de la ville brodées sur sa poitrine musculeuse, et 
portant sur ses épaules, dans sa gaine de cuir fauve, lu 
large épée de justice, tandis que ses valets le suivent 
chargés de leur sinistre arsenal. C'est surtout aux appro- 
ches du soir ([ue cette rue, devenue subitement silencieuse, 
prend, pour ceux qui aiment à réfléchir sur les choses du 
passé, une teinte mélancolique qui ne manque pas de 
grandeur. 

Ce fut probablement après la démolition de la tourelle 
du pilori, située sur la place Notre-Dame, à deux pas de 
l'Hôtel de Ville, que le bourreau futplacédnnsce nouveau 
logement; ses fonctions n'étaient pas une sinécure, et il y 
avait tant de voleurs à essoriller, d'assassins à pendre, de 
traîtres à décapiter, de filles de mauvaise vie à calmera 
l'aide d'un bain froid dans la rivière, que la ville n'avait 
pas cru trop faire eu lui accordant les plus nombreux 
privilèges. 

La première ordonnance municipale relative aux exé- 
cuteurs des hautes-œuvres est rédigée en gascon et date 
du moyen âge. Il est établi qu'il y aura dans la ville de 
Bayonne un bourreau qui sera appelé maître de la haute 
justice et, sans compter les gages du seigneur Jtoi, il 
devait avoir chaque année trente-six livres guienues. Il 
ne pouvait d'ailleurs sortir de la ville sans permission 
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du Corps, et il était tenu de faire absolument toutes les 
exécutions. 

En récompense, il devait avoir des droits extraordinaires 
sur le port du poisson. Mais, dit la vieille ordonnance, il 
doit bien se garder de toucher avec sei mains les victuail- 
les, afin d'éviter l'horreur et le dégoût dn peuple, La ville 
était obligée de lui fournir charpie année une robe blanche 
et rouge, sur l'épaule de laquelle était brodée une échelle 
d'argent. 

Ce fut en 1680 qu'une autorisation fut accordée par le 
Corps de ville aux habitants de la rue Passeinllon, leur 
permettant d'ouvrir à leurs frais une porte à la tour qu'ha- 
bitait le bourreau, du calé des remparts, et murer celle par 
laquelle il avait accès dans la rue. 11 parait que Monsieur 
de linyonne, se Considérant peut-être, comme en Allemagne, 
le premier des bourgeois et le dernier des genlilsbomnics, 
voulait à toute force n s'ingérer » dans la société de ses 
voisins, tandis que ceux-ci soutiraient avec horreur ce 
voisinage immédiat. 

Pourtant arriva un moment où le bourreau se plaignit 
amèrement, car la pendaison avait été taxée à 30 livres, la 
question à 15 livres et l'exposition aux fourclies patibu- 
laires à 10 livres : c'élait vraiment pour rien, et il n'y avait 
même plus de l'eau à boire. 11 est vrai que ce seigneur 
possédait un privilège tout spécial A Bayonne, et qui 
consistait à baiser sur la bonelie les belles condamnées qui 
passaient entre ses grosses mains de tortionnaire. 

Un peu plus loin se voit une autre tour qui a porté peu- 
dantlongtemps le nom de tour dos I>eux-Su-iirs, et on arrive 
enlin A la porte d'Eï<pagne. 

Sur cel emplacement et à l'enlrée de In rue se trouvait 
au commencement du siècle une porle, dernier vestige des 
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entrées romaines et qui servit longtemps rie geùie muni- 
cipale. On voit encore dans le dessin qne nous donnons 
ci-dessus l'amorce de la muraille qui venait se souder au 
flanc de l'une des deux tours. 

Que de souvenirs ne réveillent pas ces pierres noircies, 
que de princesses jeunes, brillantes et belles, se sont arrê- 
tées devant cette porte niagiiiliqiiement décorée, pour 
recevoir la bienvenue des magistrats en robes rouges et 
en chaperons. La toucbante el niélaucoltiiue Elisabeth de 
Valois, la noble et liaulaine Anne d'Autriche, qui devait 
emporter dans la tombe co terrible .surnom A'Klrangh-e que 
lui avait donné son peuple et ({ui, dans toute la fleur do la 
jeunesse et de la beauté, considéra d'un œil ravi celte pre- 
mière ville française qui s'ollrait sous un clair soleil, riante 
et parée. Citerons-nous Marie-Thérèse d'Espagne, l'épouse 
délaissée de Louis XIV ? l'arlerons-nous des puissants rois 
qui ont foulé de l'ongle de fer de leurs chevaux l'esplanade 
qui précédait cette porte? De François I" et Charles-Quint 
à Napoléon I", la mesure est large et la place grande pour 
le chroniqueur. 

Mais nous ne pouvons nous étendre ainsi. A droite, le 
curieux promeneur ijui veut bien nous suivre voit onduler 
au loin les hautes maisons de la rue d'Espagne aux volets 
bariolés ; à gauche se trouvent le bastion St-Léon et la 
nouvelle porte d'Espagne. 

Dans l'espace qui règne entre la porte et l'entrée de la 
rue se trouvait, il y a encore bien peu d'années, la station 
favorite des cacolets et dus cacoletières. Ce singulier 
moyen de locomotion, chanté eu vers et en prose, et si 
souvent regretté par les voyageurs ((ui ont passé par Jiolre 
jolie ville et qui en ont parlé dans leurs mémoires, se 
composait d'un bàl à double versant, encore aujourd'hui en 
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usage dans l'armée. Avec les belles et grandes routes qui 
sillonnent tout le pays, les oacolets ont disparu et aussi 
les fringantes cacolctières, ce qui ne (ut pas le moindre 
regreldes gens épris de couleur locale. 

Si l'on franchit celle sorte d'arcade ijuc l'on voit dani! 
le dessin, on continue la promenade qne nous nous pro- 
posons de faire autour de l'ancienne enceinte romaine. 
Trois vieilles lours sont dépassées successivement et, cir- 
culant entre un talus de gazon toujours vert et une ligue 
ininterrompue de belles maisons, nous arrivons au pied 
du palais épiscopal, qui abrite sa haute muraille sous les 
verts ombrages des Allées de Madame. 

Ce fut la douce et poétique Catherine de Navarre, à qui 
Henri iV avait confié l'administration de ses États de 
Béarn, qui donna son nom à cette charmante promenade. 
C'est en 1S92 qu'elle vint faire un séjour à Bayonne, et 
les registres de la ville conservent encore la mention des 
frais qui furent faits pour la recevoir. Veis la fin du XVt» 
siècle, les Bayonnais n'avaient d'autres promenades pu- 
bliques que les routes défoncées des environs ou les places 
exiguës de la cité. Comme la campagne était peuplée de 
soldais licenciés ou de malandrins pillards et féroces, nos 
ancêtres n'aimaient guère sortir de leur ville bien close 
qu'en nombre respectable et armés jusqu'aux dents. On 
doit comprendre combien il eiU été désagréable pour eux 
de voir leur promenade hygiénique interrompue par la 
brusiiue apparition d'une bande de partisans qui ne se 
gênaient guère pour faire dus enlèvements jusque sous les 
murs des places fortes. L'Allée de Madame, pratiquée sur le 
terre-plein du rempart de Lachepaillet, devint bientôt à la 
mode parmi les Bayonnais d'autrefois. Là, ils purent venir 
en toute sécurité respirer l'air pur de la mer, sans se faire 
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précéder de quelque valet porteur d'une loui 
buse. 

Un peu plus loin, la muraille ancienne venaii 
ai) flanc du Chàteau-Vieiix qui, selon toutes les pt 
a été élevé sur les ruines du Caslellum rotnain. 

Il a gardé du moins dans ses parties prii 
physionomie du moyen âge et se compose, comm< 
de quatre tours rondos, reliées entr'elles par 
courtines. Les petites tours qui forment comme 
corps ont été élevées au XV!" siècle par un C 
furent le sujet de querelles interminables. 

Il faudrait de nombreuses pages pour (aire la 
phie délaillée de cet intéressant vestige des tem 
Les sièges (ju'il a soutenus, les gouverneurs et le: 
qu'il a logés, les restes d'architecture militaire 
âges que l'on découvre à chaque instant, en Eo 
précieux, digne de l'attention des amateurs. 

Il est impossible do citer ici tous les grands j 
ont logé dans ces vieilles murailles. Nous men 
en passant Don Pedro le Cruel, roi de Castille ; 
Duguesclin, prisonnier du Prince Noir après 
de Navarrelto ; puis, plus tard, Frant^ois l", qui 
dans une do ces tours l'énorme rançon qu'il s'é 
à payer au vainqueur de Pavie. Il avait tout 
l'honneur, (|ui fut heureusement conservé, ma 
près d un denii>stèclc la France fut ruinée. 

Enfin, lorsque nous aurons dit que ce fut 
d'une foule brillante et parée, assistant :i l'une 
mières pastorales avec motets que Catlierine 
venait d'introduire en France, que s'échangère 
duc d'Albe, les premiers pourparlers qui àe\ 
naître quelques années après cette sanglante Sa 
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icoiiile d'Ortlie qui Tut si lioslile aux 
enlin, tous ces priuces et ces uoliles 
l'enirs peuplent encore les corridors 
iilrovoir (le gracieuses visions erapUs- 
un parfum d'iris ou de poudre à la 

diins l'iiiti'rieur du château, on se 
ancienne cour d'honneur omhrngée 
irbres au milieu desquels se dresse 
:t autrolois, liOreinent planté sur ses 
luissniit donjon de Fhiipez, dernière 
■s aux abois. I,ii fin du XVil' siècle a 
se colossale qui obscun-i-jsait la cour 
n té rieur». 

iHlerie d'Henri IV' à ta lielle Corisaude 
liâteau et le gouvernement de la ville 
iinille de Gramont et y restèrent jus- 
i[ui vit Ituir lous les j)riviléges. Des 
.ont se succédèrent pendant des ceu- 
! Grand Maréchal voulut terminer sa 
s chfUeiiu qu'il avait tant aimé. Et il 
liui à liiiyonne une place, une rue, 
ilconque, qui i)orte le nom de cette 
nérée, à qui les Bayoïiuais ont tant 
Ile ils ont tant obtenu. 
a \a cour principale, on trouve une 
luit sur le rempart extérieur. Le bas- 
du chAleau a joui à son heure d'une 
ilitairc. Il était considéré comme le 
la place, et c'était toujours par là que 
avaient conçu le téméraire projet de 
neniis. 
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Il en fut un siirloiil qui, p;ir son audace, fiûll 
fiaynnne à deux doigts de sa |>ert«. Par une ol)S( 
de février 1G5I, un homme se glis>nit le long do5 
qui condiitsaifiiil aux fossi's du Chilleau-Vieux, 
soufflait avec force et la pluie qui tombait par raf 
éloigné tous ceux quiauraii^nt pu s'opposera son t 
dessein. Il arriva bientiH sous la porte inùmo du t 
et, déroulant une corde ù nœuds munie d'un gi 
1er, il réussit enfin iï la fixer aux traverses super 
pont-levis; pendant qu'il grimpait avec agilité, 
peau fut enlevé par un coup de vent el tomba dan 
Arrivé de l'autre cAté, il se laissa glisser avcr p 
et, ne voulant pas attirer, en faisant du feu, l'aile 
sentinelles, il clierclia à tiUons la serrure de la 
château et en prit l'empreinte avec de la cire. H. 
fatigue, les mains et te visage ensanglantés par c 
expédition, il rentra étiez lui et s'endormit aussit 

Le lendemain même, il était déjà au travail et) 
à la faliricalion des clés <jui lui étaient nécessai 
une jeune femme de Bayonne, Menigne, ([ui rt 
tird le surnom de sauhe le 6i/e {sauve la viile) eul 
(juel<iue chose et lit prévenir le gouverneur. M. d' 
le fit arrêter aussit<)t, et il ne tarda pas a avouei 
nommait Pedro Muna?. Montilla, né dans les eni 
l^groùo, en Espagne, et forgeron de son méfier ; 
volé au duc de Fernandiua une somme de cinqua 
piastres, il avait couru le dessein, alin d'oblenir : 
de livrer la ville de Bayonne â }>i. de Vatteville, go 
de Saint-Sébastien. 

Lorstfue tout aurait été pi 61, quinze vaisseaux 
Passage et cintrés de soldats déterminés, dcvaie 
de nuit dans l'Adour et jeter l'ancre du càté du n 
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tant pied à terre, auraient été 
leur aurait ouvert les portes à 
'il avait fabriquées. Mais ici, ce 
l, et après avoir été roué vif sur 
joutions, c'est-à-dire à Palaytz, 
ée aux remparts du château, du 
ervir d'exemple. 

son inari, Pedro Fiigueira, reçu- 
>le sur la tète de leurs enfants, 
nous terminons notre promenade 
ine ; mais avec l'accroissementde 
'étendre les fortifications qu'elle 
parts. On peut étudier, en faisant 
ique tous les systèmes qui se sont 
;, car ils ont tous laissé des vesti- 
d'Espagne que représente notre 

être une barbacaiie pendant le 
1 au XV* siècle et un bastion avec 
'aubau. Telle qu'elle est, elle orne 
fsage, et sous ses liantes voilles 
on nages célèbres, 
! furent reçus, par la municipalité 
oulème et les solides régiments 
rillante campagne de 1823. Les 
les flotlaient de toutes parts, de 
Qn retentissait, envoyant dans les 

fumée, et la foule enthousiaste 
vec des cris et des applaudisse- 
nt, Louis XIV, escorté par cette 

accompagnait sa jeune femme 
'fie des Faisans. Les notabilités de 
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la ville, après avoir fait décorer la portt 
ruioeux, se présenlaient accompagnt!-es de 
geoise et de toute la noblesse du pays, 
bienvenue au seigneur et maître. 

Quelques pas plus loin, la vue, quoique 
les fortilica lions, n'en est pas moins cur 
énorme et prolotid étend à vos pieds Hon 
vert, surplombé par la muraille aux tons 
du talus, le reyard se repose sur une longu 
maisons «{ui cachent leurs toitures au mil 
arbres plantés sur le rempart et qui font 
charmante promenade. Au-dessus et domii 
se détachant sur l'azur du ciel, se profil 
aériennes de ta cathédrale, travail mer' 
comme la plus fine dentelle, qui font pei 
cieux ivoires du moyen âge auxquels un 
consacrait son talent et sa vie. 

Mais, à côté du pittoresque se trouve au 
qui donne une vie encore plus intense à c 
notre vieille cité. 

A l'angle des maisons se voit encore un^ 
culaire et qui, malheureusement badigeoni 
une grande taclie claire au-dessus de ce 
crevassé. 

Elle a un nom, cette tour, et aussi une li 
de la Boucherie reçut les plus brillants ass; 
rentes époques, son pied fut battu par les f 
des colonnes d'attaque. En iii23, une ar 
Irancliit la frontière et se porta en unt 
les murailles mêmes de Bayonne. 

Or, Laulrec, qui était gouverneur en 
licencié depuis quelque temps ses cnseig 
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vu. Pendant trois jours el 
. de l'armée espagnole se 
rde bourgeoise renforça la 
ana contre l'ennemi ; les 
ts se montrèrent peut-être 
portaient des vivres, des 
ient pleuvoir sur les as- 

i. 

i et après avoir inondé les 
les Espagnols se retirèrent ■ 
de Fonlarabie qui se rendit 

cajolés et remerciés par 
■oie, qui leur écrivit une 
!Hx dans ieure Archives. 
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BAYONNE A L'EAU-FORTE 



LES ENCEINTES ET LES CHATEAUX 
(SuiteJ 

Un peu plus loin, on débouche sur la vaste promenade 
desGlacis, aujourd'hui bien plus fréquentée que les Allées- 
Marines, car sa situation particulière et ses belles rangées 
de grands arbres la mettent complètement à l'abri de l'air 
trop vil de la mer. De ce point la ville est vraiment cu- 
rieuse à voir, avec ses lignes de murailles grises, entourée 
de tous côtés d'un frais tapis de verdure. En face, la 
terrasse du palais épiscopal et, plus à gauche, les toitures 
rougeàtres des tours du Cbâleau-Vieux. Au-dessus, les 
flèches de la cathédrale dont les croix étiocellent aux 
rayons du soleil. 

La porte monumentale du Réduit ou porte de France 
produit un assez bon eUet, vue du pont St-Esprit : c'est 
une colonnade médiocre qui, depuis que la chaussée a été 
surélevée, a l'air d'avoir été engloutie à moitié dans le sol 
mouvant du fossé. Elle cache un amas de bâtiments mili- 
taires et une vieille tour, reste de l'ancienne capitainerie 
de Saint-Esprit. 
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esplanade qui précède cette porte que les 
iayonne, eu robe rouge et en chaperon, 
■e, avec le Corps de ville, les rois, princes 
nuages qui entraient à Bayonne ; le canon 
lait, la troupe rangée en haie sur le pont 
feux de mousqueterie, et le peuple, tou- 
spectacles, se retirait après avoir crié : 

i bâtiments du Réduit se trouvent uujour- 
bibliothèque des ofTicier-s et le cercle mili- 
ce, qui n'a plus sa raison d'exister, dispa- 
te dans un avenir prochain, 
ut notre promenade, nous n'allons pas 
• à l'ancienne porte de Mousserolles. Nous 
rd devant nous les Allées de Boulilers et le 
lui ëmaille de ses verts massifs cette p;irlie 
vant l'Hôpital militaire, nous longeons le 
me forlilication qui reliait le Itéduit aux 
ions que nojs apercevons devant nous. 
s pas et, en tournant â droite, nous arri- 
u Chàteau-Ncuf, qui nous écrase de son 

Heurs une histoire, ces vieilles tours; car 
la remise de Bayonne entre les mains des 
liarles Vil, peu satisfait d'avoir mis une 
I choix dans le Cliâteau-Vieux, fil jeter les 
deux grosses tours rondes du CliAteau- 
>ur défendre ce point que pour maintenir 
ce ce quartier de sa nouvelle conquête. 
i terrains sur lesquels les travaux furent 
partenaient à des bourgeois bayonnais, 
le expertise de 14G1, ordonnée par le roi 
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Louis XI, ils fureot évalués à la somme de 3,808 francs 
du roi. 

En 1489, le roi Charles VIII, qui regardait la ville de 
Bayonne comme l'une des plus importantes acquisitions 
de son aïeul, Tit pousser avec la plus grande activité la 
construction des deux grosses tours rondes, du donjon et 
de la tour carrée du Château-Neuf. Des courtines, qui sont 
aujourd'hui percées d'embrasures pour le canon et la 
mousqueterie, réunirent ces quatre tours et formèrent le 
château â peu prés tel que nous le connaissons aujour- 
d'hui. C'est vraisemblablement depuis cette époque que 
l'ancien château prit le nom de Château-Vieux. On voit 
encore, de nos jours, des fragments de sculpture au~ 
dessus des portes des tours rondes qui se trouvent situées 
dans la cour intérieure du château. 

Ce fut après la fameuse entrevue de 1565, qui eut lieu à 
Bayonne, que le roi Charles IX, entouré de tout ce que la 
France possédait comme hommes de guerre, promulgua à 
Cognac, le S aoi\t de la même année, la fameuse ordon- 
nance qui réglait les rapports de la ville avec le gouver- 
neur, et enlevait à ce dernier le gouvernement du 
Château-Neuf, dont il Tit une capitainerie spéciale. 

Le roi voulait que le gouverneur fit sa charge comme 
il devait, et qu'il eût la surintendance et le commande- 
ment, tant dans la ville de Bayonne, le Château-Vieux et 
la tour Saint-Esprit, que dans le pays environnant. 

Le Château-Neuf aura un capitaine particulier. La gar- 
nison, qui était au commencement du XVI' siècle de sept 
mortes-payes et des hommes d'armes et archers, fut 
augmentée, en 1572 et pendant la guerre civile en Béarn, 
de 200 cavaliers. Une somme de 11,000 livres futallectée 
à la solde et à l'entretien de ces troupes, ainsi qu'à la 
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lion des plates-formes pour le canon. Vers cette 
loiiie, l'aitillerie du château, qui ue comptait que 
icoLineuux, trois émerillons et sept tiacquebutes 
utconsidérabiemcut augmentée, 
remiers capitaîues du Cliâteau-Neuf furent les 
:j Poiilenay et de Treignan, puis Jean de Lur, 
d'Uza, gentilliomme ordinaire de la chambre. 
s'e.<(plique guère pourquoi, le 20 octobie 1621, le 
la au comte de Gramont, alors gouverneur de 
I, l'ordre formel d'avoir à opérer le rasement du 
-Neul. Le noble comte voyait-il, dans l'éreclion de 
■leresse en capitainerie, une atteinte au pouvoir 
nnaire qu'il avait sur Bayonne et dans tout le 
l'ironnant? On ne sait ce qui avait pu motiver 
lonnance ; mais ce qu'il y a de certain, c'est que le 
ville ne vit pas de bon œil cet ordre royal, et qu'il 
Â Sa Majesté d'énergiques représentations qui 
'ailleurs un plein succès. Le lieutenant de maire 
le de Bayonne avait appris que le vicomte dX'za, 
toujours capitaine du Chàteau-Neuf, s'était démis 
charge en faveur du comte de Gramont. Grande 
à l'Hùtel de Ville ; une assemblée générale des 
fut tenue avec solennité, afin d'avoir à aviser sur 
qui touchait de si près aux privilèges de la vieille 
isemblëe décida que le roi serait supplié délaisser 
;s en leur ancien état et, pendant ce temps, quatre 
furent envoyés à M. de Gramont, en son château 
he, afin de le prier de vouloir bien attendre la 
de Sa Majesté. 

plusieurs voyages inutiles et dont les relations 
s sont impossibles à retracer ici, une nouvelle 
':e fut faite à l'Uâtel de Ville de Bayonne, à laquelle 
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se rendit le comte de Gramont, casqué et épero 
accompagné de ses gentilshommes et de ses c; 
rattcndaieiit dans la rue. Il remit an lieuten» 
une lettre pitlente qui ordonnait la dêmotitiun ( 
Neuf. Le mot de démolition lit frémir Tasse 
croyait déjà voir pénétrer par la brècbe les eoli 
armée d'invasion, et il fut convenu que les cl 
raient comme auparavant jusqu'à ce que le r 
religion avait dil être surprise, fût informé d 

Toutefois, il ne fut pas donné suite à celle I 
démolition. Mais, malgré l'opposition ri:i Co.' 
Ut capitainerie fui Itienlùt réunie au gonvei 
Bayonne, . 

Aussitôt après la construction de l'enceiii 
François I", un énorme boulevard bien terras; 
devant le château et servit, pour ainsi dire, 
retritncliement. Des casernes avaient été consi 
l'intérieur et, en 1636, pendant la guerre avec 
plusieurs compagnies y tinrent garnison. Le 
()ui existe encore de nos jours, prit ensuite 
bastion Notre-Dame, 

Le Chàteau-Neuf produit un très bon elTet 
partie de la ville, car ses hautes tours grises s 
vigoureusement sur le fond de verdure qui g< 
de Saint-Pierre d'Irube, An pied de lesplanad 
promenades bien ombragées ont été tracées el 
de rendez-vous des habitants des quartiers pc 
les environnent. 

Parmi les parties principales dn château oi 
d'abord les tours commencées sous Charles VII 
face à la ville; elles étaient appelées tour roi 
oblongue ; puis, deux tours carrées terminani 
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latère et regardant dans la campagne. Viiae portait le 
nom de tourelle et l'autre celui de donjoo. Ce dernier, 
dont la masse est énorme, se voit bien de l'intérieur de la 
porte de Mousserolles. Au-dessous sont les murailles 
noircies par le temps et baignées par les eaux maréca- 
geuses du fossé. 

Un incendie, qui éclata dans une des salles du Châleau- 
Neul, faillit avoir les plus déplorables conséquences. 
L'armée des Pyrénées-Occidentales, groupée tout entière 
entre Bayonne et la frontière, aguerrissait ses jeunes 
troupes par de nombreuses escarmoucbes qui, quoique 
sans résultat immédiat, tenaient les soldats en haleine et 
les babituaient aux émotions et aux dangers des champs 
de bataille. La réorganisation et l'instruction des troupes 
était le but des efforts de tous, et cbacun s'elTorçait d'y 
participer, lors(|u'un incendie, qui fut pendant quelques 
jours attribué à la malveillance, éclata fi Bayonne et fit 
supposer à quelques-uns que les Espagnols avaient des 
intelligences jusque sur les derrières de l'armée. 

Le feu s'était malheureusement communiqué à deux 
barils de poudre. Ils éclatèrent avec un fracas inexpri- 
mable et firent sauter la partie du château qui fait face 
à la porte d'entrée; les autres bâtiments furent ébranlés 
par la force de l'explosion, et toute la ville ressentit une 
commotion des plus violentes; quelques minutes plus 
tard, la générale battit, et la population tout entière se 
porta sur le lieu du sinistre. On parvint, à l'aide des 
pompes de la ville, à éteindre très promptement l'incen- 
die, qui s'était déclaré avec la plus grande violence. 
Le foyer ne se trouvait guère séparé des magasius à 
poudre qui regorgeaient de munitions, cl, si le feu s'y 
était communiqué, c'en était fait de la plus grande partie 
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de la cité. Une quaraulaiae de soldats avaient été tués et 
ensevelis sous les décombres. Enlin, une enquête fut 
iininédiatement ouverte par les représentants du peuple, 
alin de savoir comment s'était déclnré l'incendie, et sur- 
tout s'il fallait l'attribuer aux ejineuiis de la République. 

Depuis, une nouvelle caserne a été construile dans 
l'inléiieur du château. Une belle esplanade, précédant un 
double escalier avec deux rampes d'accès, conduit à la 
porte principale, et de grands arbres l'ombragent de tous 
c6tés. Le cliâteau a encore fort grand air, élevant ses 
hautes tours sur cette éminence qui domino l:i ville, et la 
teinte grise de ses murailles ajoute encore au iiittores(|ue 
de ce coin reculé de la vieille cité. 

Ce n'est que de l'intérieur de la porte de Mousserolles 
qu'on distingue bien le profit du donjon du château. 
Lorsfpi'on a pénétré sous la première voiUe, on se trouve 
au milieu d'un ensemble d'ouvrages militaires des plus 
inléressaDts à étudier. Ici, tout le monde trouve son 
cjmpte, l'archéologue comme l'artiste, et la masse de ces 
énormes murailles ne contribue pas peu au pittoresque 
achevé du lieu. Le soleil de midi produit les oppositions 
les plus curieuses d'ombre et de lumière chères aux 
aqua-fortisles, et, au milieu de ces puissants ouvrages, de 
ces sombres meurtrières qui s'ouvrent nu ras des fossés, 
l'esprit aime à évoquer les scènes terribles de l'ancienne 
guerre de siège, lorsqu'après être descendu entre les 
courtines, l'assiégeant cheminait péniblement ou s'atta- 
chait comme la taupe aux robustes fondations. Dans un 
coin, un joli jardin lait éclater, au milieu de la gamme 
des verts, la plus luxuriante végétation, les couleurs 
diaprées des fleurs de son parterre et, sur la terrasse 
supérieure, plusieurs canons en batterie regardent curieu- 
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sèment, à travers les larges embrasures, les eaux étûice- 
lantesde l'Adour. 

La porte de Mousserolles est une de celles dont l'empla- 
cement a le plus varié. Lors de la construction de la 
première enceinte du Bourg-Neuf, il est certain qu'une 
sortie fut ménagée dans la nouvelle courtine, et la 
situation du faubourg de Mousserolles, qui vint se greffer 
en amont de la ville, indique que la porte elle-même 
devait se trouver à l'extrémité de la rue Bourg-Neuf, du 
côté de la rue des Lisses. Ce dernier nom seul indique, 
à n'en pas douter, l'existence d'une sortie sur ce point. 
Plus tard, lorstiu'un petit oratoire fut compris dans 
l'enceinte du Bourg-Neuf, avec une certaine quantité des 
terrains qui l'entouraient, la porte fut placée à l'angle 
même de la muraille fortifiée, et défendue par une barba- 
cane et uu bon fossé dans lequel pénétrait l'eau de 
l'Adour. Enfin, lorsque, de 1510 à 1528, sous le règne de 
François I", on reconstruisit les fortifications de Bayonne 
d'après les principes adoptes depuis l'application de 
l'artillerie, la porte de Mousserolles fut encore une fois 
déplacée et portée sur le bord extrême du fleuve. 

Elle se composait de deux tours réunies par un portail 
et munies d'un pont-levis, d'un pont dormanc et d'une 
solide herse de fer. On comprendra que l'on ail accumulé 
toutes les défenses sur ce point qui était l'un des plus 
éloignés de tout secoiii's immédiat. Les berses étaient de 
lourdes grilles en fer forgé, glissant dans des rainures 
et se maniant d'une cbambre de manœuvre placée iinmé- 
dialement au-dessus du portuil. Ces armatures étaient 
tellement pesantes qn'on les munissait de contrepoids; 
par un syslénie bien connu de poulies et de treuils, elles 
s'abaissaient et se relevaient sans difficulté. On pouvait, 
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en effet, pétarder une porte de chêne ou force 
vantaux, ni.iis une herse de fer était bien plus dî 
et l'assiégé avait le temps de recevoir des secoi. 
l'intérieur de la ville. Comme on ne doit pas oublii 
les commandements se taisaient d'en haut, c'est là 
que se tenait l'oflieier chargé de la défense Un engi 
spécial, qu'on appelait <rrgue et qui se composait de 
cinq ou trente canons d'arquebuses, était disposé s 
chevalet, de manière à ce qu'une traînée de poudre 
nue dans un auget les fit partir tous à la fois. A 
d'une meurtrière transversale, le pont-levis étuit 
balayé par un effroyable coup de mitraille. La ville 
dait deux de ces machines destructives, mais incomn 
qui disparurent bientôt devant les canons de fia 
nient : c'étaient huit canons d'arquebuses à croc, sa 
fusils de rempart placés à demeure sur un chevalet 
les coins et crémaillères pour leur donner les : 
d'inclinaraon nécessaires au tir. 

Bientât le boulevard fut couvert par un basti 
chaque àgu vint apporter son fragment à ses mur 
En 1670, on trouve dans les vieux registres la nif 
de la pose de la première pierre du bastion par le pr 
écheviu accompagné du Corps de ville. 

Ce fut fi la porte de \fousserolles (jue la reine douji 
d'Espagne, Anne de Neubourg, fit ses derniers adîe 
Conseil de ta ville de Bayonne, où elle avait séj 
trente-deux ans. 

Elle linit enfm par faire la paix avec )a cour d'Es 

. et obtint l'autorisation d'y retourner. Son départ, q 

lieu le 17 septembre 1738, fui entouré d'un grand ap| 

toute la milice boiu'geoise [iiit les armes, ainsi q 

deux régiments d'Eu et de Duras, qui étaient en gat 
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à Bayonne. Le maire, à la tète des magistrats et de quatre- 
vingts jeunes gens bien vêtus et bien montés, fut ta 
prendre au palais St-Michel, d'où elle partit à midi. A la 
porte de MouRserolles, la reine fit arrêter son carrosse, et 
le maire eut l'bonneur de la haranguer. Sa Majesté 
répondit par les paroles les plus obligeantes et les plus 
flatteuses, et alla coucher à Lorminthoa. 

Nous avons fait le tour des murailles de la ville et nous 
en avons admiré au passage les charmantes promenades 
qui lui font comme un triple cordon de verdure. Qui peut 
dire combien ces voûtes, impénétrables aux plus ardents 
rayons du soleil, ont été admirées par les amateurs du 
pittoresque; les voyageurs qui sont passés par notre ville 
et qui en ont parlé dans leurs mémoires n'ont pas de 
descriptions assez étendues ni de mots assez flatteurs pour 
ces belles el larges allées sablées avec soin et où des 
bancs, placés de dislance en distance, invitent au repos. 
Ce sont ces promenades toujours verdoyantes, ces magni- 
fiques pelouses émaillées de marguerites au cœur d'or, 
qui ont fait dire à l'un de nos pins brillants écrivains que 
Bayonne paraissait à ses yeux comme «n quartier d'une 
grande ville tombé par hasard en pleine campagne. 
En effet, ici point de faubourg, de maisons misérables, 
de chétives bicoques qui masquent généralement toutes 
les avenues des grandes villes : on franchit une porte, 
l'on passe un pont et, d'une rue populeuse bordée de 
belles maisons, on arrive subitement au milieu des grands 
arbres, et l'on respire à pleins poumons la brise fraîche et 
embaumée de l'Océan. 

En poursuivant le cours de cette promenade, et après 
avoir dépassé le splendide Hôpital civil construit grâce 
aux libéralités de M. Lormand, on voit se dresser devant 
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soi, dans un décor romantique, une maison en ru 
qui ne tient plus debout que grâce à l'épais raani 
lierre qui l'enveloppe de toutes parts. 

C'est le château de Marrac, deux fois célèbre, co 
au commencement du XVIIla siècle par la reine 
Anne de Noubourg. Mais il parait qu'elle ne 
résoudre à l'babiter, car elle fut contrariée d'app 
qu'une dame de sa suite avait occupé unapparlemei 
avoir pris ses ordres et avant que les travaux I 
complètement achevés. 

lA>rs de la fameuse entrevue avec le roi Cbai 
Napoléon acheta le château et le fit aménager avt 
pour l'habiter pendant le séjour qu'il fit à Bayonne 
ne ferons pas ici l'historique de ce traité fameux di 
par lequel l'empereur obtint l'abdication des Bo 
d'Espagne et revêtit du litre de roi son frère 
Napoléon . 

Le séjour de la cour â Bayonne et au chAtt 
Marrac ne fut pas sans laisser des traces profonde 
l'esprit et la mémoire de nos ancêtres. Plusieurs bal 
de la garde impériale campaient autour du châteai 
dit M*"* Avrillion, » on pouvait craindre qu'étai 
proximité de la frontière, des partisans espagm 
fussent tentes d'enlever l'empereur, k La vue de ce 
pements n'était pas un des moins curieux spe 
réservés pour raniiisement assez restreint des dame 
cour. Ces nombreux soldats vaquant h leurs trai 
leurs cuisines ou à leurs jeux, font l'objet de l 
histoires de la part de la première femme de cbani 
l'impératrice Joséphine. 

On ne pourrait compter la quantité de légendes 
traditions, d'anecdotes plus ou moins croustillante 



DigitizedbvCoOgIC 



— 140 - 

ipportées sur le séjour de l'empereur à Marrac. 

Mme Avrillion raconte qu'avant son départ pour 
on avait présenté à Joséphine une jeune liDe que 
des mémoires désigne seulement sotis le nom de 
a maison de l'impératrice et reine était complète ; 
leauté, la grâce et les talents de la nouvelle venue 
i ex Iraord inaires, que l'impératrice créa, pour la 
uprès d'elle, l'emploi de lectrice, qui était une 

sinécure. Méprisée par les grandes dames de la 
lauvre enfant fut remarquée par l'empereur, qui 
■e par Rousinn qu'il irait la voir le soir même. 

du maître du monde était un ordre : il fut obéi 
Je son goût pour elle fut passé, il la délaissa ; 
e apprit tout et M'i» G., mandée devant elle, se 
igenoux et avoua, en pleurant, toute la vérité, 
nnt plus garder auprès d'elle une k-mmc qui avait 
fale, elle lit écrire à sa niére d'nvoir à venir la 
e, et 00 la fil accompagner par l'iioe des femmes 
bre ; il paraît que, plus tard, elle fut distinguée 
ic de Berry. 

■6 pendant ses amours avec M"" 0, que se passa 
le suivante, qui nous a été racontée bien des fois? 
ne belle nuit toute brillante d'étoiles, on donnait 
au de Marrac un grand bal, et les croisées, large- 
nvertes, étaient étincelantes de lumière. I.e 
l'ordre était fait moitié par des grenadiers de la 
pied et moitié par les gardes d'honneur de la ville 
inc, formant ainsi un cordon vivant au pied du 

En face du balcon principal, un grenadier et un 
'honneur, appuyés sur leur fusil, considéraient 
iment les fenêtres du chilteau et écoutaient les 
mouieux de l'orchestre, qui allaient mourir dans 



DigitizedbvCoOgIC 



-141 — 

les échos de la nuit. Au bout d'un moineot, une daaseus 
en grande toilette, se réfugia dans l'angle du balcon 
s'appuya sur la rampe pour respirer l'air frais du debor 
Au même instant, un homme, revêtu de l'uniforme d 
officiers des chasseurs de la garde, apparut à son tour t 
s'approcbant de la jeune femme, passa doucement se 
bras autour de sa taille. Etait-ce M"" G. ? L'histoire ne 
dit pas, mais les deux soldats entendirent distinctement 
bruit d'un baiser. Ils étaient restés là, immobiles, muet 
stupides, lorsiiue l'empereur les aperçut el, en vrai pel 
caporal, les changea tout à coup en témoins aveugle; 
( Portez armes ! ■ s'écria-t-îl avec le ton bref du comma 
dément. « Demi-tour ! » Les deux hommes exécutèrent 
mouvement avec une régularité mathématique, et tou 
nërent le dos au balcon. L'empereur était rentré depu 
longtemps dans la salle du bal que les deux grenadie 
modèles étaient toujours au port d'armes, regarda 
devant eux les sombres feuillées du parc. 

L'impératrice aimait aussi à mystifier les gen?, et 
rieuse créole ne perdait aucune occasion de s'égay 
quelque peu. 

Un certain galantin, accordeur de pianos, fut mandé i 
château pour réparer un instrument hors d'usage; 
trousse sous le bras el après avoir fait une toilette au» 
brillante que possible, il arrive el, quoiqu'un peu in 
midé par les superbes soldais el les nombreux officie 
qu'il rencontre de tous cAtés, il fait bonne contenance 
un valet en livrée le conduit dans un salon en face< 
piano malade. A peine a-t-il commencé à se mettre 
l'ouvrage qu'une jeune femme parait, vêtue bien simp 
ment et, s'accoudant au corps de l'instrument, regar 
avec curiosité opérer le praticien. Elle lui fait mille qui 
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ns auxquelles il répond de son mieux. A sod tour, il lui 
combieu il aurait désiré voir l'impératrice , char- 
nte, disait-on, mais qu'il ne connaissait pas. Puis, peu 
eu, ses instinctâ galants se réveillant avec l'occasion, 
ccable la jeune femme de compliments, lui assure que 
ipératrice n'est pas à moitié aussi jolie qu'elle et, 
ame elle rit de plus en plus avec gaieté, la prenant 
ir une simple femme de chambre, il s'enhardit tout à 
ip et va la saisir entre ses bras pour lui donner un 
ser, lorsqu'une porte souvre et l'empereur parait sur 
ieuil. D'un coup d'ccil il a tout vu et, en même temps, 
re Bayoouais a tout compris. Sans se donner le temps 
ramasser ses outils, il perd la tête et se sauve, pendant 
! Napoléon et l'impératrice, riant aux éclats, l'appe- 
sut par le balcon qui donnait dans le pai-c. 
A s'arrête notre anecdote, qui parait incomplète, car 
aimerait à savoir si la trousse du pauvre accordeur lui 
rendue et sa tentative de baiser payée. 
^ers 18:24, le château de Marrac fut dévoré par un 
endie. Ce sinistre fut attribué à diverses causes. On 
usa les Espagnols d'y avoir mis le feu. D'autres per- 
nes prétendent que, le gouvernement ayant eu l'in- 
tioD d'en faire un collège de Jésuites, les officiers 
rtillerie, logés à Marrac et presque tous républicains ou 
lapartistes, le réduisirent en cendres ou du moins ne 
nt aucun effort pour s'opposer à l'intensité du iléau. 
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Chapitre II 
LES RIVIÈRES 



Le coura de l'Adour. — Le confluem des deux rividres. — Vue gtotfi 
travaux de l'embouchure. — Louis de Foix. — File nautique 1 l'ile de 
— Le port. — Les Allfes-Marinrs. ~ Napoléon 1" t[ l'Amiral A 
Combat naval. — La Supho. — Cnnslruaion du pont de bateauK pi 
anglaise. — La Nive. — Son parcours. — P*s de Puyine et le ponl d 
nej. — Les ponts de la Nive. — Assassinai d'un Bapnnais par I 
d'Onhe. — Les tiiloiiers. 



L'un des plus grands charmes des environs de B; 
est dû à ses deux rivières, qui font serpenter leur 
étiucelante au milieu de la plus riche végétation. L 
et la Nive se confondent à Bayonne, et c'est très pr< 
ment à cette réunion que la ville doit d'avoir été cr 
le point qu'elle occupe encore aujourd'hui. 

C'est surtout des coteaux de la citadelle que r( 
plus belle vue de la jonction des deux rivières. Le 
s'arrête avec délices sur ces paysages enchanteurs 
ces belles verdures qui font un cadre sans |>arei 
nappes d'eau toujours en mouvement. Sur le p 
plan, l'Adour chargé de vaisseaux et de barques de 
sortes; à gauche, le magnifique pont de pierre 
Esprit et, plus loin, les coteaux verdoyants de Mouj 
En face, la Nive, avec ses quatre ponts, pénètre t 
ville qu'elle sépare en deux parties à peu près 
tandis qu'au-dessus de la masse confuse des maii 
détachent, chargées de sculptures, les deux flèches < 
tes de la cathédrale. Le cours inférieur de l'Adc 
bordé sur sa rive gauche des rangées d'arbres des 
Marines, dont les verts feuillages se reflètent c 
miroir des eaux. 
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ie retracer aussi succinctement que possible les 
oriques si nombreux qui se sont passés sur les 
ces rivières, nous devons dire quelques mots des 
îlles traversent, remettant à plus tard l'exécution 
u livre dans lequel nous raconterons tout cela 
aiëre plus détaillée. 

une vingtaine de kilomètres au Nord de la chaîne 
B des Pyrénées que coulent les premières eaux de 
Cependant les sécheresses ne permettraient pas 
de couler continuellement, si le réservoir du lac 
ait pas là pour le régler à volonté. Ce travail, 
I y a peu d'années par des ingénieurs français, est 
erne, mais à' 6 kilomëlres en aval de Bagnères, 
qui indique par le nom qu'il porte le règne du 
oth sous lequel il fut creusé, et qui est un des 
X ouvrages de ce genre que possède la France, 
;ne le lit véritable de l'Adour pendant plus de 
kilomètres. 



E. DUCÉRÉ. 



conlinunr). 



DigitizedbvCoOgIC 



INVASION DU LABOU 

ET 

SIÈGE DE FONTARABI 

(1636-1638) 



(Suite) 



Je fuR Ig lendemain au Passngc, où je donne Ici 
nécessaires pour Taire aporlcr le canon au Socoua i 
ctiORCs qui servent à la guerre, vivres, et à la 
J'esp{;re si le sort le pennot que une ei^onde partie 
vera aujourd'huy, oîi j'sy commis les s" du Boui 
Prouville, accompagnés de deux de mes gardes, 
de cens de M. de La Valette, un de M. de la Force, 
M. de Gramont, pour faire inventaire de tout. Le leiid 
fus BU Figuier avec les lieutcnans de voslre arin^ 
maréciiaux de camp, et de là nous fâmes ensein 
reconiioislre Fonlarabic, n^soiusnies le siège et de 
ques, fîsmcs faire les camps cl les approches sans p 



DigitizedbvCoOgIC 



- (46- 

nous en sommes deajà à demiç portée de inous- 
ois bonne espi^rancc de ce dessein; mais la 
qu'il faut garder et d'un ponl ijue nous avons 
^liobie, i|[it emploie mille hommes, celle d'An- 
11e, celle du Figuier soixante, celle du Passage 
■t la commodité qu'ont les ennemis d'entrer 
?r, on haute marâe, nous aporle grandes incom- 
ng cours. Nous lascherons à vaincre tout cecy, 
us sommes assistés de l'armée navalle. Nous 
ndanl des pinasses armées au destroil de la mer 
arable, un grand corps de garde de mousfjuotai- 
lastardes; mais tout cela n'empeschera pas que 
lisseau rentre toutes les nuits, si comme j'ay dit 
née navalle ou partie d'icclle ne vient. Pour moy, 
e mes extrêmes douleurs seront passées, je me 
mp où j'emploieray et ma vie et mon industrie 
ncr à V. M. mes continuelles passions A la ser- 
, avec la présente, je prends la hardiesse de luy 
irle de noslrc passage de la riviti-e. J'espfcrc bien- 
yer celle du camp et des ballerics dès qu'elles. 
et feroi partout conoisirc à V. M. combien 



Vre Irèa humble, très obéissant et très fidolle 
subject et serviteur, 



Henhï de BOURBON. 



le-Luz, ce "c juillet l 
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N" 83 

HENRY DE BOURBON, PRINCE DE CONDÉ, A FR. 
SUBLET DES NOYERS, BARON DE DANGU, 
TAIRE D'ÉTAT DE LA GUERRE, SURINTENDA 
BATIMENTS DU ROt. 

(li Septembre 1638) 

Le siège de Foatarabie avait été levé, une bataille 
et l'armée Irançaise obligée de repasser hoDteuse 
Bidassoa. La jalousie et les querelles de l'archevi 
Bordeaux et du duc de La Valette avaient con 
toutes les opérations. Le prince de Coodé, gén 
chef, n'avait pas eu l'énergie nécessaire pour les ré 
et la défaite s'ensuivit. Coudé, qui n'ose l'annon 
même au cardinal, écrit au secrétaire d'État et lui 
une relation détaillée. On remarquera qu'il prend â 
les amis ou lavoris du ministre, et entr'autres La 
niëre, son capitaine des gardes. 

Monsieur, 

Je ne 3ça^ comme me relevei" de la léthargie où n 
heurs m'ont mis; néanlmoinii, quoytjue je sois en 
déplorable, n'aianl point failly, et eu contraire eiant 
gêna de bien lesinoins de mes déporleinena et de \'i 
nement où tout le monde m'a laissé, 

J'ay fait une relation véritable de lout, que je vous 
faire voir à Monsieur le cardinal el mesme au Roy s'i 
et ai elle ne vous esi alteslée par Messieurs de Boi 
d'Aire el de Nantes, et par Monsieur de La Houdin 
en sçait tout le particulier, je signe moy mémo ma 
nation ; mais je suis bien certain qu'ils vous diront 
et que dans ma miaère je seray jugé digne de louan 
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iB olicoi* cl vosti'o sincéritiï eu l'oste occa:^ion et 
Jiais, 

Monsieur, 
Vostre très affeyiionné ô vous servir, 
Henry de BOURBON. 
30)iloml>i-c 1638. 

N" 54 
LA VALETTE AU CARDINAL DE RICHELIEU 
{18 Septembre 1638) 

/alette proteste de son dévouement et de sn 
rs te Roi. Il ne lui sera pas diflîcile de se 
3 calomnies qu'eu a portées contre lui et il 
rotection du cardinal. 

(Arck. NaL, KK, i2î5, f' 88). 



]un ma paliencc Jossci-oit la malife de ceux <|ui 
iu mal cl (luo la sincéi'ilé de mea aclioiis les 
de me persécuter. Je me suis nénntmoins li'ompé 
nséo et cognois A mes despeiiâ que non seule- 
31-ocut de me deslioiiorei-, lanl par les discours 
wxa, ((uc par les liruiLs <[u'ils ont semés dedans 
c, et suis asseui'ô. Monsieur, (|uc leur dessein 
en œuvre toutes sortes d'artifices et de suposi- 
e ruyner aupi-ès de V. E., n'ignorant pas que de 
leurs qu'ils mû sçauroît procurer, celuy cy seroit 
, Mais, Monsieur, estant asseuré de mes actions 
science, j'espère que V. E. me fera l'honneur de 
protection, (jue je vous demande très humblc- 
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inciil el ]ai|uelle V. E. iio refuse jamais è l'irinDccnoe, e 
i|iic la vi^rilé soit cogneue fi la confusion 'lo ceux â i[u 
est liunleuso et A la justification des gens d'Iioncur, je su 
cil toute Iminililé et l'cspcet V. E. de crotiv >\m- je sui« 
ciL^ainsux de poplei- ma vie pour respondro i\ ceux ijui, 
dessi'in cl eaballc formi^G pour me jierdi'e. n'aui-iiiil p 
pouvoir de me nuii-c, puis(|uc V. E. proti^gc cl diHTeu' 
iniio<-[>ns et ne souffre point d'injustice, et lorsque vous : 
iigit!-{ible, Monsieur, de commander i|ue nous soyons ap 
et ouys devant V. K., je rendiny bon complc de mes at 
cl les feray rougir de liontc ixii' le véi'iliilile nVil Him Ici 
leur tesmoigneray i(Ue je suis plus liomin^- di' l.ieii i[l 
el feioy paroistre aux yeux de V. li. i|iie je ne fais j 
d'actions basses ny i^uy me reiideul indignes do l'iioi 
i]uc vous m'avés fait de vusti-e alliance el i|ue je moi 
mille fuis plustiit, Munsicui-, i|ue de maixjuer ô tesmu 
par jnes ti-Ès humbles services te resseiitimeul cpie me 
lient les inlinics obligotions dont je suis redevable h V. 
qu'elle a en moy une créature qui ne luy fera piiinl liun 
l'avouer; el aprts vous avoii- asseui-i'- d'une entière de 
dauec de vos volontés, j'allcndray. Monsieur, les l'omni 
inens de V. E. et en quel.jue estai que je soye lorsque 
m'en lionoi'Ci-ôs, je iiio feray plustAI portei' que de mai 
de nie rendre oupi*s d'elle, el je m'ii-sseure, Mon>ieur 
Madame de La Valette vous respondj'a d'une fidi^lilù el 
sion û votre service dont elle a parli''tilliêre cognoissai. 
jui'era conjoineteineiit que je suis li*s véritablement, 

Vostre trfcs humble, Irts ohiiissanl, Irts tidelle 
el obligé serviteur, 

Le duc de La VALETTE. 

A SI Jean de Luz, ce 18° septembre 1038. 
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INCE BB CONDÉ AU CARfHNAL DE RKHELiEU 

(3 OcroBRB 1638) 

heureux d'avoir reçu les cousolalions qui l«ii s4Mtt 
s par le eardiaa). Quant à lui, il « fait son possiUa 
Bat HuIltHBeal épai^ué dans les tristes cftDjoaclHres 
ivée du siège. Il attend uae prompte réponse du 
I. 

(Arck. Nat., KK, Î215, f 108J. 

Monsieur, 

ait possible A vous seul de consoler mon altticlion ; 
'y a t'il au monde de gi^nérositii pareille à la voslrc ; 
]uei-és sur nioy une nouvelle obligation sy grande 
ne se peut priser, puisqu'il voue plaist de juger de 
ions par mes intantions, non par les funestes évdnc- 
u'il a pieu â Dieu de produire : si j'ay espargnd uy ma 
ny manqué de courage, ny esvité aucun péril, j'en 
tout le monde à (cemoin ; au surplus, le malheur qui 
t m'a fait abandonner lâchement. J'observeray vos 
i et obeiray au Roy et melirey les ordres nécessaircH 
ie, à la frontière, quailiers d'byver et à la province, 
tout h M. des Noiers ; s'il vous plaisl, j'auray prompte 
e et seray toute ma vie, 

Monsieur, 

Vre bien humble et dès affectionné serviteur, 

Henry de BOURBON. 

one, ce 3* orlobre 1638. 
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N" 56 

LE DOC DÉPERNON AU CARDINAL DE RrCHELIEU 

(30 Avril 1638) 

Le duc remercie le cardinal de Richelieu du i;rade de 
lieutenant général qu'il avait donné au duc de La Valette 
dans l'armée du prince de Condé et proteste de son 
dévouement. 

(Répertoire du Musée des Archives, p. ilO). 
Monsieur, 

Qiioy que j'aie supplié Monsieur de Lisieux île vous lesmoi- 
gucr de ma part le ressentiment que j'ey des lioljlii|UB3ion8 
que voua avés acquises sur moy et sur loute ma mosoun on 
la pei-souno de moun fils le duc de La Vallctle, j'ay creu 
neantmouens que je manqueri^s à ce que je doui''^ a une sy 
pnrlii-uliëre faveur, syje ne vous envoies Tere mes 1res hum- 
bles remercicmenls par une personne expresse, lelle que 
M. le comte do Maillé, que j'ay priiS de me ferc cest office. 
Sy niouii eagc (1) et ma santé me pourouet permeti'c de 
m'aquiler en persouuc de oc dévouer, je vous suplic trùs 
humblement de crouere, Monsieur, r|ue j'y snlisfererés avec 
plus de jouée que je ne en ay rcaeu de cliowe que j'ay fet à 
ma vie, et que je sepouéa couotent au dernier poiiict de vous 
pouvouer tesmonier de vive vouée, que rien ne peut me 
séparer des intérôs de vosire service, nouu plus que de la 
pasioun extrême que j'ay de vous fore paretrc au pHs de moii 
sanc, que je suis très véritahleman, 

Vosli-e trèa liumble, très affectionné et plus fidolle serviteur, 
J. Louis de La VALETTE. 

(r) Le duc d'ÉperDon avait alors B4 ani. Celle teltre tu tout entière d« sa main. 
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N" 57 
LA VALETTE A M. DE PONTCHARTRAIN 

(3 DÉCEMBRE 1638) 

a Valette, réfugié à Londres, écrit UDe longue 
{ueile il essaie de justifier sa conduite et sa 
!terre. 

Arch. Nal,, KK, 1215, f 137J. 

le retour d'un genlilhomme des miens que j'avoi 
M. el à M. le cardinal que ji; ne devoys pas me 
roynge où te përil estott certain et l'asscuranco 
il ; que je trouverois le roi irrité el prévenu 
l'oit déclaré ouvertement se porter parlie contre 
■ faire l'office mesme d'un procureur général, 
t une pure fotie de songer â auti'C chose qn'à 
ibry de l'orage dont j'estai menacé ; que la pru- 
écessaire aussi bien que le courage et que je 
que je ne seray pas le premier innocent qui 
lé dans le monde el de qui la personne avoit 
lée ; que nous en avions apris beaucoup d'exem- 
liistoires; que je devois ce respect à S. M. de 
er pas devant elle dans l'ardeur de sa collèvc 
u caclier. 
t décembre 1638. 

N» as 

)E CONDÉ AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(24 AouT Ifi38) 

au niinistre la victoire navale de Giiétaria 
espagnole fut détmile par celle de M. de 
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Sourdis. Il croit que la prise de Pontarabie sera piiissa 
méat aidée par cet événement. 

(Arck. Nai., KK, 1215, f 2n',]. 

Monsieur, 

Je vous a-iina à la liaste la vjctoii'c navallc olilentic M. 
BourdcauB : sa gi^iii5rosil6 est i^ans pareille et le service i| 
a rendu très grand. Cela est due i sa valeur el prudence 
aussi d'avoir i|uiUii le Passage (]ui pcrdoit tout ce qu'on y 
laissé, oceupoit les vaisseaux et ruiiioil le siège de Fonlarab 
nous le hastons et maintenons nonobstant le présence 
ennemis en trois caïups. Je vous escris à la haste pai' Sa 
din : je vous feray ample despcsclie et seray toute ma vie, 

Vre Ijiou huinlile et (i-f's afFeclioriué soi'vtleur, 
Henry de BOURBON. 
Du camp devant Fotitai'abiu, le 2i* aousl IfiStt. 
No 59 

M. DE SOURDIS, ARCHEVÊQUE DE BORDEAUX, 
AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(9 SEPTIS.VIBRE 1G3S) 

M. de Sourdis rend coinple de la levée du siège de F 
tarabie où tout le monde s'est enfui et où deux se 
régiments ont combattu. M. de La V^tetle a lelusé d' 
voyer du secours nu prince de Coudé i]iii le lui deuinnd: 
l'oiir lui, après avoir eu son cheval tué sous lui, il 
remonté à bord de ses vaisseaux et a été obligé de quil 
la rade du Figuier, parce que le commandant du fort s' 
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Ispsgnols sans combat. Il croit que la cons- 
i fort à Hendaye est d'une grande aécesstt^. 
(ATtk N<H., KK, 1315, f' 47/ 

leigneur, 

iceu le deslail de ce i]ui est arriviï à Funlarabic, 
a, la la.ichelé et peut estre la trahison oui cst^ 
. Si V. E. a jette les yeux sue la lettic (]ue luy a 
II, elle a veu les indices ipie je remarquois d'un 
t. L'armée estant divisée en quatre quartiers, 
estoit aux tranchées, un seul a combalu mole- 
)icliés des régiments de la Meilleraye et de la 
il perdu la plus part de leurs officiers avec le 
t La FiUc et Coutenan. 

! Prince, dont le désir el l'affeclion ne st;auroil 
:prin)ée, après avoir envoyé demander secours à 

La Valelto et de St-Siinoii, qui luy refusèrent, 
iropre personne, ralia la cavalerie fuiante à la 
émis et les ramena au combat, où la dite rava- 
it guides revint passer sur le ventre à un seul 
nous restoit. Nous Hsmes ce que nous pusmcs, 

moy, pour ralier, mais inulilemenl. M. de 
jtilla et quitta nosti-e rcdouttc que l'on avoit faict 
trois jours, sans eslre allaqué et se retira au 
rtier â la veuc des ennemis. 

ili'cs quaHiei's, commandés par Mf» de La ValeUe 
on, ne Turent point attacqucz et ne voulurent 
K^ours â M. le Prince, qui leur en demanda, et 
oir avec les Tuiards des deux aulres quarliers. 
ly à mon bord, mon cheval ayant esté tué soubs 
npagnie dos mousquetaires do l'admirai fist la 
)ute coste déroute avec ce quy restoit de la Meil- 
vèi-enl 400 hommes en leur chemin qu'ils défirent 
., lesquels estoienl destinés pour entrer dans la 
'escarmouche du quartier d'en hault.dont ils ne 
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Croyoient pas ei bonne issiM. Il y a force soupçons el pa 
cularités dont je ne sçay pas !e desteil, el que V. E. apprem 
par d'autres mieux inrormés. 

Tout s'estant retiré, je rantsBsai sur le bord do U nier t 
ce qui re!^loit de nos gens que je mis dans les vaisseaux 
je demeuré jusque au lendamain, car cetuy qui estoit dans 
Figuier l'ayant al>aiidonné sans enclouer ny jetter le oano 
bas, iiy le brusier, dont je luy avois donné l'ordre exprès 
de ne le pas abandonner sans cela, promettant de l'ai^si!' 
et Iny offrant des munitions, et cella sans estre sommé 
attandu un coup de mousquet. Je fus obligé de lever Tan 
pour m'en reculer, de peur que le canon n'endommageast 
vaisseaux, et le soir faisant voille j'allay trouver M. le Pri 
t St Jean de Luz, me résolvant, n'ayant dIus besoin de m 
de lascher à rallier les débris des régimeus, pour, avec 
que je pourrais retirer des vaisseaux, fourrager quelq 
villes de la coste, si le temps me le permet, afRn de rappel 
les troupes triomphantes des Espagnols i moy et les dive 
du dessein qu'ils pouroienl avoir d'entrer on France, n'est 
pas en estât à cause de la perte de mes gens el autres c 
sommations, de rien entreprendre de solide. 

Si l'armée de terre, dont il n'y a point WO hommes, m 
esloit un peu fortifiée, pouvoit se relranclier â Aodaye e 
commencer un fort, j'csiimeroys le service aussy grand i 
la prise de Fonlarabie s'ils ne peulvenl courre aucune risi 
ayant derriferc eulx le Socoa, le fort do la Pierseire et le Bo 
daguin. En ce faysant on couvriroyt la France et je vi 
feray une petite pi-oposition qui incommoderoit Fonlarabie 
costé de la mer et vous rendroit niaistrc de la rade. 

Monseigneur, 
Vre ti"6s liumble, Iri-s obéissant et très obligé servile 
SOURDIS. arclievéque de Bordeaux. 
A bord de VAdmiral, & la rade de Gelary, le 9 septembre 16 



DigitizedbvCoOgIC 



RATION DU PRINCE DE CONDK SUR LES 
[SSEMENTS DU DUC DE LA VALETTE 

(2 Novembre 1638) 

nce fait un réquisitoire complet contre le duc 
Hte, dont les désobéissances ont empêché la 
Qtarabie. La plupart des troupes n'ont pas tait 
ce dans l'attaque de l'armée espagnole. Quant 
lit ce qu'il a pu et n'a rien à se reprocher. 

(Ârck. Nal., KK, 1215, f îiâ). 

ni-y de Boui'Ijoii, priiii.'c do Coiidi}, preiiiU!!- prince 
rcmiei- |jaii- do France, goiivei-uein- i>l licutciianl 
ir le Roy cil Bourguiigiio, Bressi^ ol Ben-y ut Mcii- 
>rol pour S. M. en sa pruviticcs cl acint^cs de 
iiiguedoc, Navarre, BOnrn ol Foix ; 
ir à la vullonté du Roy qui a di^siri^ s<;avoir ce i^iii 

à Fontaraliie et comme lieutenant gi^néral pour 
S de rarintie qui l'assiégeoil ; 

i etaasourona eu foy de Prince i[ue le af duc de 
9 mol Kcrvy le Roy eu ce siège et que par sa 
it-e et mauvaiseij vuUoiilt^s c( arlilîi^es, il a einpéclié 
L-ctle place et donné l'advaiitege que les ennemis 

le commencement il forma dans la ville de Con- 
[îniier conseil qui feusl tenu, une contcution de 
1 M. rarclievèque de Bordeaux, ce (|ui iioud obligea 
! à S. M. qui l'égla ce différent par sa lettre du 22e 
voulut que lorsque l'armée navalle seroil joinclc à 
i. de Bordeaux précédei-oit et M. le cardinal escri- 

mesme cliose and. s'' duc de La Valetle. Mais il 
oint oljéir et poussa le ressenlimenl parliculliercon- 
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[re le l>icn des alTaircs du Roy, cer t|Uoy iju'il eust riioiiiK^iir 
clu principal commandement et qu'il n'ctil peu souffrir que les 
8" de La Fosse elGi-ainoiit cussenld'auUiorlté t|ue di^pendanle 
do le sienne, touUefoifi dts lors que led. b' arclieveaijue feust 
en l'armée il ne Toullut plus se ti-ouvor on aucun conseil, de 
peur de luy céder, ce que M' le Prince supporta pour n'effa- 
roucher el aigrir son esprit ; 

Comme les travaux feurent commencés, il feit travailler à 
sa ruine, mais quoy qu'il commandasl aussi bien du quartier 
de Gramont {(u'au sien, il no pouvoit endurer que la mine 
appellée de GramonI, faicte soubs le beslion de rattaque de 
Guienne, do laquelle no«« attandions de grands cffects, comme 
il arriva, feut advancée, ains la rclardoit de tout son pouvoir; 
ce que, après avoir esté en son logia diverses fois et usé de 
prières et de commandement, nous feusmcs constrainctï de 
luy reprocher, mais iimlillemeut et prendre nous mesmes le 
aoing de ce qu'il debvoit faire et nous servir des s" comlc 
deGromont et marquis de Gesvres. Apprës que la première 
fois la mine de Gramont eust jouée, nous apprismes que le 
sT duc de La Valette, qui commandoit aux tranchées, n'avoit 
donné aucun oi-dre pour faire le logement, quoyque nous luy 
eussions commandé, et que led. s'' marquis de Gesvres l'avoit 
faicl avec quelques gentilshommes el ofiicîers. Despuis, comme 
nous sceumes que les trois fourneaux qui avoicnt esté faicts 
à la teste du hastion, estaient en estai de jouer, nous com- 
mandâmes aud. s' due de La Valette, par te Plcssis Besançon, 
qu'aussy tost que la mine auroit faict son effeci, il donnast 
l'assaut ou se logeast sur la hresche, lequel commandement 
nous luy réilorasmes ajqirès que la mine eust jouée par le s' 
de la Roussière. Après quoy, au lieu de l'exécuter, led. s' duc 
de La Valette nous vint trouver et nous dicl qu'il n'avoit point 
fait donner l'asaaut, ny ne s'estoit logé sur la hi'cschc pni'ce 
que l'ayant faicl recognoistro par Landresse, il ne l'avoit pas 
jugée raisonnable. 

M. le Pl-ince lui rcspondil qu'il no debvoit pas avoir laissé 
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jn si importante pour le bm-vlcc du Rey et 
ndott la prise de Fonlaribie ; qu'il debvoit 
rdre et qu'il ûsloit bien eslrauge qu'il eust 
ce en Laiidresse, lequel, quelques jours 
avoit dict ne voulloii' soufTi-ir en l'ariaée, et 
;t de S. M., il luy donneroit de l'espée dans 
e en l'elTaire du Socoa il avoit fait à S. M. 
,eluy eatoynct pas advanlageux; qu'il avoit 
ehe, cappitainc de ses gardes, un nomma 
I, SCS donicsliques, l'avoynl recogneuc, et 
rté qu'elle esloil raisonnable; ce que led, 
y soutint en noslro présence, aprts y avoir 
econdo fois pour la bien recognoistre, avec 
ouverneur du SoRoa, lequel tcsmoigna la 
equel des deui; croyre, plus tôt que Lan- 

iommandasmes de réparer i^ette Tdute et faire 
u se loger, et comniandasmes au elievalier 
our entendu et zélé, assisté de ses officiers 
tte exécution, de servir en cette occasion. 

chevalier de La Rochelle nous fiel donner 
nécessaire do faire un chemin pour s'aller 
ic; qu'il avoit demandé des travailleurs aud. 
]uy ne luy en avoit voullu donner; ce qui 
voyer com'mander en mesmo temps aud. s' 

fournir à La Rochelle des travailleurs et 
:essaires. Mais ayant sceu qu'il n'en avoit 
idérant que par les longueurs et désoijéis- 
^ Valette, qui commandoii à la plus grande 

la prise de Fontarabie, qui estoit infaillible, 
du l'occasion de donner, estoit empescbée, 
pposions à ses mauvaises volontés et cffects, 
tiortté de nostre charge, cela pourroit donner 
IX ennemis, nous prismes résolution d'em- 
les trouppes do M. l'archevesque de Bor< 
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deaux pour exécuter ce que led. duc de La Valette ii'avoit pai 
voullu faire. 

L'ayant donc propoaâ aud. s' duc de La Valette, affîu de 
l'écliauffer et animer par cette émulalion, il dit que cclla 
l'olTenceroit et promit d'employer tout et sa propre vie pour 
i'exéculion de ca dessein. Maie comme , les s" de La Houdi- 
nière et Landresse, avec Ireule soldais d'Anguien, eurent par 
occasion, estant allée voir le travail do La Rochelle, Taicl un 
logement sur la brèclie, qu'une chute de pierre gasta à dessein, 
le duc de La Valette cliangea soudain sa première résolution 
et feist dire à M. le Prince par Plossis Besançon, et lujr dicl 
luy meame, d'employer led. archeveaquo de Bordeaun, qui 
accepta de le faire et commença A disposer toutes choses pour 
l'exâcution de ce desseing. 

Mais peu de temps après led. s^ duc de La Valette noua dict 
qu'il voulloit exécuter luy mcsme nos comniandcmens, qu'il 
donnerok l'assaut ou fairoit te logement, qu'il n'esloit point 
nécessaij'e d'employer M. de Bordeaux, ce qu'il prometloit 
faire au péril do sa vie, ou il payerolL ds sa personne. Bien 
que ses actions passées et irrésolutions nous maequasseiit 
quelque mauvaise vollonlé, neanlmoine estimant que ses 
denii<;res pen.sées eetoynt meilleures que les premières et que 
le service du Roy, et l'honneur en un homme de celle condi- 
tion prévaudi'oit sur tout, pour le gaigncr par douceur, nous 
luy accordasmes ce qu'il demandoit, et M. l'archevesque de 
Bordeaux offrit de fournir et gens et outils et sa propre per^ 
sonne si elle estoit nécessaire aud. s' duc de La Valette. 
Neanlmoins ayant sccu que led. s' duc de La Valette n'avuit 
fait donner que sur les sept heures du matin, avec confusion 
et la perte de plusieurs soldats, nous résolusnies de nous ser- 
vir de M. l'arc II evèfiuc de Bordeaux et le faire aseisler par 
les e" de La Force et de Gramont; et d'autant que l'ennemi 
estoit en présence sur la montagne de Gadalupe, où ledit si 
de La Force estoit retranché, nous commandasniea deux fois 
par escript aud. s' duc de La Valette de prendre son poste, 
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>qu'il avoit les pi'incipalles troupes et i[ue le 
i paroisfloit là, il le falloit placer ?n lieu 
u'on donneroil l'assault, il peut repousser 
Icd. sf duc de La Valetle refusa opiniastre- 
>y (|u'il n'y eut rien à faire ny à craindre au 
r l'y retenir et ne donner pas cognoissanco 
ce, et par lô de l'advantagc aux ennemis, 
son refus et ne pouvant faire mieux, fust 
ger fies ordres et de luy donner un escripf 
oit, et en tant que besoing seroit, ordonnoyt 
9 tranchées cl faire le surplus contenu aud. 

us prévoyons i|ue pendant l'assault, Tenne- 
n effoil, nous ordonnesmes que les quartiers 
ués seroicnt secourus par les autres, ainsi 
l'ordre, remettant aud. s' de La Valette de 
nt la nécessité de cliacun quartier et les 
iinandasmos aud. s'' de La Houdinièi'O de 
)ar escript aud. s' duc de La Valette. 
[ues-uns de nos domestiques nous donnèrent 
i dud. S' de La Valette jiuljlioyent que le 
tost levé, avec lionle, et le a' de Marchault 
î pas satisfaict de ce qu'il avoit fait emporter 
onne et se plaignoit que cclla donnoil niau- 
îscourageoit les soldats. Nous n'avons peu 
jrs du mandement faict à la noblesse de 
l'ouïr trouver, ny de l'assemblcîe des com-. 
t]ue led. s' de La Valette, que nous avions 

i, et i! nous ealoit asseurii que M. d'Esper- 
lu conti* l'ordre du Roi de Plassac à Ca- 
t nialti'aictoil ceux qui vouloicnt advancer. 
ne pouvions croire qu'un homme honoré de 
obligé au service du Roy par tant de raisons 
elles actions. Mais comme on se dtsposoit 
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à donnoi" l'assaut le 7* sniitombre, sur les deux lieuros ajii-tp 
iiiidy, le (|urfHiei' du s'' do La Force aynnt csié alla'''iué pai' 
liuiel mille hommes. Nous, avec le s' arclieves(]ue de Bor- 
deaux, et les S" marquis de La Foi-co, Plessis Besançon et 
Houdini&i'e, fisiuoH loul ce (|ug nous ptismes poui" résilier 
ù leur cffoH et animer les soldats, rallier ceux «[ui fujoient, 
el mcsme la '■ompagnie des rticvaiix Wj;ers de M. d'Kspernon 
f[ui tourna le dos lacdicman, i|ueli|ue coniniandomcnl quy luy 
fi'usl faict, et n'espargnasmes ny nostrc personne ny nosirc 
vie, (|uc nous eussions creu bien employer pour le service du 
Roy et de la Franre, e( comme nous estimions i[uc led. s' de 
La VnloUo qui eommandoil neuf ii^gimenta et Irei/o eornclles 
de eavallerio, et ijui n'ostoit point allmiui^ par l'onnemy suy- 
vant l'ordre gi^nc^ral (|ue le a' do La Houdtniùrc luy avoil porli* 
secourir le (piarlicr attoiiué, voyant (pi'il n'envoyait ni secours 
ni hommes queleontjues pour i-ecevoir nos ordres, nous luy 
cnvoyasmos commander par le sr de Varanges de renforcer 
le quartier du s' de Gramont, duquel, par ce moîen, nous vou- 
lions tiror les troupes qui y esloicnf. Mais n'ayant pas oliéi à 
ee commandement non plus qu'aux préci^denls, noua trou- 
vant abandonna par les troupes, cl les foivcs des ennemis 
sur nos bras â la porlOe de pistolet pr&s de nous, nous tasrha- 
mosdc rallier 1er! tronppes ce que si n'ayante peu faire, nous 
prismes résolution de passer à Hendayo pour, avec queliiues 
troupes qui y estoient, aller joindre les quartiers non attaqués, 
par le pont de Béhohie, le ctiemin nous en estant fermé des 
autres costés parles ejmcmis qui s'en estoient saisis; mais 
n'ayant peu passer aud. Hendaye à cause de la marée qui 
csloit trop baulte, nous dcineurasmos la nuict dans un vais- 
seau, duquel estant partis au point du jour environ les sept 
heures du matin, nous nous rendismes au deija du pas de 
Béhobio, ou l'on nous dit que les troupes estoient, et on nous 
trouvasmes que sans nosti-c ordre ny commandement led. s^ 
de La Valetic aroit levé le siège et abandonné rartillcrie et 
toutes les munitions et aultres choses, et d'autant que du costé 
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de l'eau, il y avoil doux canone en 

liLions, nous luy commandasmes au 
1 St Jehan de Liiz luy reitérascncs le 
:n plein conseil. Ncantmoins, quoy 
i nticessaires, il noua a esté ropporW 
es et le Plessis Besançon, qu'il n'en 
[u'on luy repi-éscnla qu'il y debvoit 
' estant importante, ou y envoyer ses 
lin avec plus do seing, il dit que le 
gardes. Plusieurs prisonniers sortis 
apporté que la brtclic que led. sf de 
ilva pas raisonnable cstoit si grande, 
ïs espagnols ot eux niOmcs avoynl 
nicsnie à elievat ; que dans la ville 
l que led. S' de La Volette avoil faicl 
loienl destinés pour le secours, que 
:, dans deux jours Poiitarabie scroit 
K, et que l'altlii! de Doui-daeh avoit 
rand, qui estoil leur amy rouvert, le 
ei't, ce qui nous a esté dict par le s' 
r le rapport du sieur de Castagnolot. 

Henry de BOURBON. 
lovembre Iti38. 



RCHEVÈQUE DE BORDEAUX, 
NAL DE RICHELIEU 

Août 1(^8) 

jré les avis du conseil de guerre, 
des galères prises au Passage, 
ontarabie marche très lentement, 
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et on lut a refusé la direction d'une attaque. Ses I 

de débarquement vont être campées entre Pass 
St-SÉbasticn pour s'opposer à l'almiraute de Caslill 

(Areh. NaL, KK, 12Î5, f- 305). 

Monseigneur, 

Lo 25» (le juillet, j'ny lové l'onei-e ù In Hioiie S(-Mnrli 
avoir von Ic^ vainrioaux de Hollande à la résorvc di 
arrivés, cl suis arrivé à la i-liadc de Fonlarabie le 
d'aoust oti j'ay trouvé l'afim^o de M. le Priiire fort i 
voir vos vaisseaux, et puis dire iju'elle y* éloit néressi 
lendemain à la poinlc du jour, liuit pattarlies avec vin 
elialouppcs cliergécs d'iid'anlerie et munitions de gueri 
mandées par Don Alonse, s'oslanl présentées pour i 
1g place, la l)onnc fortune voulut ([uc j'avois coniiiiandi 

cstoiont prépai'ées qui don[if-rent cbai^sc ik ce secours, 
fine tout ce qu'ils purenl faire ce fut de gaigner SI Se 
la plus part ])ar terre et â nage, les vaisseaux ([ui 
Houbs voille les ayant oliligez, les uns ù i[niller leurs 
qui furent prises, les autres ayant été eouléei< bus par II 
Les prisonniers rapportent i|Ue ralmiranic dii Castill 
arrivé à St Sebastien avec deux mille bomuies du 
soixante on tiuatrc vingts clicvatiors, lesquels n'avoyi 
voulu manger de ce convoi, el que l'infantei'ie cm 
estoil au nombre de quali-e ou cinq cens lioinmes, nii 
landois cl moitié castillans. 

Pour les galions du Passage, <|uoy que par un cous 
eu l'absenrjc de M. le Prince il aye esté résolu de le 
et quitter led. lien, il y eu o r|uatre d'agréé (|ui vont 
40 pii'ces de fonte que M. te Prince m'a données, qui 
Socon. Pour le cinquième je feray tous mes offoi-ls po 
ver du funani afin de lo mettre en estât, tout ce rji 
au Passage ayant esié presque tout perdu, voilé ou bi 
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ul)li)(é do «iii-e à V. E. que le s' de St-F.slieniie, capi- 
'im (les vaisseaux du Roi, avec Pignelier, maître 
i<, oui oinjiosc^liâ, eux seuls, cet incendie et irestc 
rcli-airlc, s'oslaiit opiniastré â les gai-dor et à les 
nlrc lout le inonde. Le premier mi^iile que vous luy 
loiineur do luy tesnioigiier que vous avez eu son 
tur afTi-éable, et le donner quel([UO i-éeompense de 
il cxlraordiiiaire et de son cœur qui a surpassé sa 

port, j'eslime qu'il est impossible do le garder sans 
le St Séhaslieii, si ce n'est que V, E. ne voulust 
d'y faire faire quaire lions furlz, le port estant lieau- 

comnianU(5 des monlngnes que cehiy de Brcsl, et le 
^meurent les vaisseaux si ealroit que l'on peut se 

pierre d'un coslô k l'autre. Le dessein do linisler 
aux que vous nvoit donné de Plessis ne pouroil y 
arce qu'on n'y peut entrer à ia"tliouo, (?) 

siège, il va foi't lentement. Les i)atlerics sont mal 
'M travaux conduits avee leiilcur, s'amusent 6 passer 
ul)s les fossi^s avec des mines qu'on pouroyt, par 
averses mesmes, h l'eapreuve du canon, faire dans 
'ay offert à mon aiTiv<^e de faire mellro pied à lorre 
s, el le faire; mais la jalousie des officiers de l'armée 
6 que M. le Prince l'aye voulu. Il m'a commandé 

mon infanleric au Passage et de mettre îcjr mon 
;l de menei' partie dos vaisseaux au Passage. Mais 
st pieu me laisser tout ensemble en me donnant une 

ce siège, peut-eatrc que je n'eux pas i-etardé le 
5anmoins, comme V. E. m'a commandé d'obéir, après 
'ésenlé le tort que l'on a faict à vostre corps, j'obéis 
nneut et m'en vais cainper mes troupes entre le 
t St Sébastien, pour tenir teste à l'almiraute de Cas- 
«l ausgy retranché à la teste de St Sébastien avec 
s et quel(|uc cavallerie. 
I vient une grande armée de Lisbonne, mais je 
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ii'on i-rois rion. li y a dus vaisseaux dans la Rctle, ol 
dons St Aiidei- c( la Coun-ogne. Je ne iiinn.|uefny pas 
di-e compte ô V. E. de tout ce qui uc passera de U 

Si V. E, veuU, api-69 ce siégo, (|U0 M. le IViiice ou ri 
pes Tarent (juclijue i-hoi«c, elle doibt de lionne lieun 
ordre à la suhatafaiivc, cai- japprends qu'Us n'ont de j 
pour la fin de ce mois encore à peyne et plus d'argei 
C'est, 
Monseignonr, 
Vre très humble, Irfcs obéissant et Irt's oMij^é s< 
SOURDIS, ait.Iicvêi|ue do Boi-deaii: 
A bord de VAdmifitl, & la l'ade du Figuier, le 5t d'ooi 
N» 62 
LE CARDINAL DE RICHELtEU A M. DE SOU 
(14 Septembre 1G38) 

Le ministre est satisfait d'appreudre qu'on ^'ii\ 
décidé à confier l'une des attaques du siège à M. d 
dis. Il le laisse complclemcDt mailro d'envoyer s 
seaux où bon lui semblera, mais il faut uvaiil tout 
Fontarabie. 

fArch. Nal., KK, 1215, />' SSl/. 

Mons'iour, 

Je suis rovy qu'on vous a donné une allai|ue, je ' 
qu'on l'eust faict pîii.stôl. J'avoue [[ue je veoy bien de I 
mais d'autant jilus do gloii'e pour vous. Il faut prend 
tarabie à quelque prix que ce soi/, tant pour l'ovau 
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du Roy, quo poiii' ponfonciro ceux qui s'y sont mal 
s. SunnonWs-vous, je vous supplie. Si j'cstois aussi 

que le eouri'ier i|ue je vous envoyé, je serois en aa 
orlour de ma propre depesi-lie, 

'id à mon oncle pour envoyer la moitié des poudres qui 
3i'0uage. S'il en faut davantage, on donnera tout. 
ir(|ui8, votre ri'tre, m'aynnt dit que l'abbé de Slo-Croix 
deaux cstoit fort malade, et ijuc cette ablisye vous 
dei-oil fort, je l'ay demandé au Roy pour vous qui voua 
le de lion ctrur. 

Prince escHt des merveilles de vous, et si Foiitarabic 
d comme je le tieiis pour asseui'é, vous serez en plus 
ivjputation (|ue l'ai-clievéque Turpin. 

vous i-épétc point la lilierti} que vous avés do melti-c 
stieaux en surelé selon et quand vous l'estimeroz à 

pai-ce que, outre que Foucnut vous en a porté un ordre 

la raison et la lumière naturelle enseignent û un 
i A ne se perdre pas de gayelé de eo.'ur. Si le siège 
icore, vous pouvi^s envoler vos vaisseaux où lion vous 
ra et demeurer au siège avei* vo.-<tre infanterie, car il 
cndre la place, el la saison est bien avaneée poui- 
eiidi-e quelque cliosc relie année par mer. 
est remis à vosire direction. Cependant je demeure. 

Monsieur, 
''oslre U-t::i afTei'tioimé serviteur à vous rendre sorvicc. 

Le Caroinal de RICHELIKU. 
: Quentin, <;c li" seplembre 1(538. 
N° 63 

DE SOUKDIS AU CAHIHN.VL DE RICHELIEU 

(17 Avmi. 1639) 
larquis de Sourdis dit ([ucl:; sont les Iravfiux que 
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lonl exécviter les Espagnols autour de Fontarabie, l 
M. le Prince très prochainement et il se dispose à a 
la froQliëre pouravoir des nouvelles. 

fFonds Fr., iW. :ntS8/. 

Monseigneur, 

J'oj- faicl vooir à Monsieur do Bourdeaux l'iiisti-ucli 
a pieu à Vostre Emiiicnce mo dontiui', à Imiiifllu il i 
trouver quelque elioso de difFécciit h son ordre ilon 
escnl, en sorte f|uo pour ne l'importuner paw, je me i 
la dospiiche do mondit s"" de Bourdenux, duquel j'nj 
i|iiG les enncniia ne prétendent d'empesclicr le pns.ia^ 
rivitre et n'ont faicl aucuns travaux [lour eolo, mais bi 
forts, au quartier de M. le Prince et de M. de Grai 
des dehors vers la nionlagno entre losdits doux forfs. J 
M. d'Espernon auquel j'ay cscril il y a lon^'lciiijis et 
se trouver le 17" de re mois ô Bourdeaux, duquel 
apprendre plus do nouvelles de la frontière; apvts 
mon séjour vers Bourdeaux n'est aUsolutncnl iiùcessa: 
faire haster les trouppos, j'iray à !a frontière lascl 
apprendre des nouvelles plus parli''utiî'rc.'j ; en a 
l'arrivée de Monsieur le Prince, qui sera le truisiêiue 
A ce qu'il m'a mandi?, j'essayeray par tous moyens d 
nucr â V. E. l'opinion qu'elle a de la vigilente ai-t 
Suurdis et mériter l'honneur qu'elle me fait do me crc 
Monseigneur, 
Vosiro tr£;s Jjumblc, trfts obéissant, très fî 
ef parliculior serviteur. 



'A Bordeaux, le 17e avril 163!t. 
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No 64 

)1S AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(5 Mai 1639) 

, 31 l'on veut faire quelque chose contre 
issembler le plus tôt possible l'arnite 
de mestres de camp pour ses rëgimenls. 

(Fonds Fr., S788J. 



pion à la dpsjiôclie <iue vous apporlii M. (ie 
v6c de M. le Prince le traiaiesiiie Ai co 
veoir Monsieur rie Bouitk'aux et dès que 
peut estro preste qu'au xx" rie fo mois, liî 
I e:jt doutié ou xvie, ne le pouvant ]ilustosl 
u'il Faut pour assemlilcr' It^n Irouppes, qu'a 
I Laugtiedoi- ne seront pas si tust prestes, 
ailresse que Fontorabie, j'fii ay des non- 
tnt que je puis ; j'on l'eL'cUR hier matiu (|ui 
ue M. de Maillola a porli^es à V. E., comme 
lapici- que je luy envoie, que je suis au 
guour que ji; trouve à la pouvoir visiter, 
lïii la r(^.soluliori rie l'att.ncque, il faut, s'il 
ordiT à Boui-rieaux d'y amener l'anu^^e 
de ce mois au plus lard, pour le fort du 
mis et j'y Teray Ironvcr l'annéi' de Iwre. 
ndra, s'il luy plaisi, -lue l'ann-'-c pnss,--e, 

le ne pouvoit demeurer linns Fonlaraljie 
s d'aousl; ainsy elle luy urdomiera, s'il luy 
■er par le Possajie. eoiniue il a pi-oniis, car 
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Je âiipplie ivèi humblemnnt V. E. do croire que je fais par 
dei;a tout ce <|ue jf puis pour diligenter loules choses. 

Je n'ay point encore de nouvelles de M. de Biscarras, V. K. 
luy commandera, s'il luy plaisl, do parlir au plus lot, estiiiianl 
iii^i-ciisaire iju'il soit icy, n'ayant i[ue M. d'Ëspcrnon et moy 
et tous les régimcris n'ayant point de mesd-e de camp, ou tou- 
tes personnes neuavea et ijui ne virent jamais de guori-c, et 
en cestc affaire, il Taut des bons hommes comme est celuy là, 
y ayant une eii-convallation et trois atla<'<|ues à faire. 
C'est, 
Monseigneur, 
Voslpc très humble, trfcs obéissant et très tidelle serviteur, 

SOURDIS. 

A Bourdeaux, ce 5« may 1039. 

N» 63 

M. DE SOURDIS AU CARDIN.\L DE RICHELIEU 

(23 MAI 1639) 

II a coaduit M. le Prince à Toulouse el lait pasî-er les 
milices et les piODoiers de Languedoc. 

fFonds Fr., 'J7(i8,'. 

Miiiiseigneiir, 

J'oy esté conduire M. le Prin.'c jusi[ae à Toulouse, suivent 
l'advis de M. de Mnillola, jiour aviser à diligiMilei' loule^■ rliu- 
ses i|ui esloient pii'slcs en Guyenne el non pas en I.an^iuedoc, 
de sorte >|u'il a fulln Taire passer les pionniers et la milice de 
Guyenne audicl Lan^ruedi»-. 

Je vas oii V. li. a oi'tlonrn- cl je m'asseurc .lu'il ne maiiiluera 
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rien de ce qui dépend de moy, n'ayant point do si forte passion 
que de faire quoique chose qui vous agt^c et qui méritlc 
l'honneur (|ue vous faicles, 

Monseigneur, â 
Voslre li'f-s humble, trfcs obéissant et (l'es lidelle serviteur, 

SOURDIS. 

A Auch, ce 25» inay i639. 

N" 66 

M. DE SOURDIS AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(4 Juin 1639) 

Il envoie à M. le cardinal la distributioa des troupes et 
des muDitions en Périgord, où il y a eu quelques troubles. 



î Fr., vol. 3768} 



Monscignt 



Je i-eoeus hier nouvelles do M. le Pi-incc de quelques 
rumeurs des <;roquants en Périgord, ce que j'ay peine à croire. 
J'y ay â l'instant envoie un gentilhomme en poste cl si cela se 
li-ouvc j'y seiay bien tosi, V. E. d'y mcllro la dornitre main. 

J'estime que V, E. sçay't la distribution faicte pai' M. le 
Prince des Irouppcs et munitions; je luy en envoyé un pelil 
extrait. Dans peu de joui-s je luy manderay Testât de ccste 
frontiôrc. 

Monseigneur, 
Vostre très bumble, très obéissant et ti*s fidelle serviteur, 

SOURDIS. 
A Rayonne, ce 4e juin ltt39. 
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N" 67 

Eslal des officiers et munitions qve M. lÊ Prince a tirée 
l'équipage de t'arlillerie de Parmée de Gnieitne pour ment. 
Languedoc. 

200 homlies. 

G alTiils â canon. 
30 charrettes. 

1 alTul à moi-ticr. 

2 chariots à porter corps de canon. 
4000 outils. 

100 miliei-s de poudre. 
i miliei's de inesclje. 
30 luilici-s de ptomh. 

Officiers 
M. d'i;s],ei-noii. 
Le a' des Ai-i-oltals. 
Le sr Saluées. 
I^ sf Chinai-. 
Le a' de Beaubruii. 
Nicolas Piclioii. 
François de la Bai-re. 
Malthus. 
Mahcu. 
Jean Renard. 
1 charpentier. 
1 charon. 

1 cappitaine de charroy. 
l conducteur. 
La nohlessc de Guyenne. 
La milice de Guyenne. 
Les pionniers de Guyenne. 
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l des Iroi^pes laissées en Gvgenne par M. le P>-ince 



fgiineni de Navaillca. 

Jgimeiil de Béani. 

fgimeiit de Poietoii. 

Égimciitde Xaintongo. 

*giinenl de Rabat, (|ui sera vers le 20' do juin à Dax. 

Cavallehie 

ompagnie des gendarmes de S" Croix. 
smpagnic de chevaux légers de S> Siinun. 
ompagnie do chevaux légers d'Orgeru. 
ompagnio de chevaux légers de Marin. 
Dinpagnic de musiiuotaircs à cheval de S> Simon. 

N" 68 

DE SOURDIS AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(7 Juin 1639) 

iidique les travaux de fortifications élevés par les 

nois et envoie au cardinal une bonne carie de 

Sébastien. Si M. de Soiirdis enlève les deux régi- 

qui lui sont destinés, il lui restera très peu de 

is. 

(Fonds Fr., 3768J 

.oye â V. F., un plan de SI Sébaslicn ijue l'on m'a asseuré 
li'S bon ; elle verra les nouveaux travaux des eiine. 
Is Iravailieul è forlifllor le long d'F.rnani rjui c^^t enli-e 
astien cl Fontarabie. J'ay visité Foritarabie despuis les 
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passages de la rivière de Bt^obic jusquL's au bout daa sabic! 
vers le fort du Figuier. Les ennemis acbèvenl la demie lun 
vers l'attaque de M. le Prince. 

Depuis dix jours ils ont commeneé un fort St Elmc où il 
Iravaillent puissamment et font estât d'y mener six pièces d 
canon pour batlre le long de l'enlri^'e de la rivière et sur le 
sables. 

J'ay receu ordre do mon frère de Bourdcaux de faire loge 
les régiments de Poictou et Xainlonge sur le bord de la niei 
afin iiu'il les puiafse embarquer, s'il en a besoing, ce (juo j'a 
faict. 

V. Fi. a veu, par ma preeeddculc Hespescbc, ies trouppe 
que M. le Prince m'a lûissôes, de.squolles si M. do Bourdoau 
cmban|uc les diet» régiments de Poiclou et Xainlonge, j 
demeurera}- avee le rCgiment de Navailles auprès de nioy, < 
celuy de Béarn qui est à moitié dans le forl do Caslillc i 
moitié dans le fort St Esprit, faubourg de Bnyonnc. 

J'ay mis quatre compagnies du régiment de Navailles dan 
le fort de Socoy, sur le bruict que font courre les ennemi 
qu'ils viendront à nous. 

Je crois néanmoins pouvoir asscuror à V. E. qu'ils n'o 
feront rien et qu'ils ne sont que sur la déffensive. Ils ont relir 
de la frontière les Irlandols, à cause qu'ils s'accordent mt 
avec les Castillans, en ayant faict sortir les femmes et le 
enfans. Ils ont aussy retiré de la frontière les Napolitains < 
qu'il s'en vient lousjours quelques-uns rendre en France, pou 
passer en Italie. 

J'atlendray les commondemens de V, E., laquelle je suppli 
m'Iionorer lousjours en qualité de. 

Monseigneur, 
Vosire très Immble, très obéissant et très fidelle scrvileui 

SOURDIS. 

A Bnyonno, co 7» juin i739. 



DigitizedbvCoOgIC 



— 174 — 

N» 69 

SOURDIS AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(27 Juin 1639} 

is de nouvelles directes de l'armée navale. Une 
le espagnole est arrivée à Irun, et si ce n'était 
é des lieux, il l'Rurait attaquée. Mais cela n'est 
;que, car les Espagnols font filer leurs troupes 
L Roussillon. 

/Fonds Fr., vol. 3168J. 

DnHeigncuc, 

lousjoura des i.ouvciles de mon frère avec grande 

et ne sçay point i|uc par le bi'uict des ennemis ([ui 
le 9« de juin l'armOe navallc a paru à la caste de la 
:, mais <]ue ayant retiré leurs vaisseaux à l'abry de 

contre la Icrre, il ne les a peu allac<iner cl s'est 
o rade à quatorze ou quinze lieues de là, tirant vers 
. Ils apprôheiidenl fort la dicle armée navalle et 
nent qu'elle ne rencontre leur flotle, disant pulili- 
ue si ceste Hotte leur manquoil, ils seruicnl perdus 
it. 

; ce mois, te marquis de Mortarre est arrivé A Irun 
e cens hommes de pied et trois cens clicvaux; si 
les esloient possibles entre luy et moy, nous nous 
is de plus près et vous en mandorois plus d.e nou- 

advis de M. de Gramonl sont qu'ils veullcnt entrer 
parcelle frontière, ol moy j'estime qu'ils viennent 
e de quelques troupes sur celle frontière, tandis 
iianccnt à faire filer uno partie de leurs troupes 
iissilton. Si le pays estoil accessible, j'en parlerais 
tcmcnt, ics ayant visitez il y auroit longtemps. Mais 
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Testât auquel je suis, celui auituel ils sont et les psrn: 
m'empeschent de pien savoir que par relation des gens 
frontière, quasi loua inlérossiîs avec les ennemis par qi 
Irafiicq. J'ay veu quelques pi-isonniers qui se sont sauve! 
j'esepîs à Monsieur de Noyei-s, pour n'imporlunor pas ^ 
Emincnce de qui je suis, 

Monseigneur, 
Vosli'e Irts liuinblo, trts obéissant et très fidellc sen 



A Dax, ce 27e juin 1639. 

N" 70 

M. DE SOURDIS AU CARDINAL DE RICHELIE 

(3 Juillet 1639) 

Il signale des rassemblements de troupes près de i 
Sébastien et de Fontarabie, qtii ont paru aussitdl 
l'armée navale de M. de Bordeaux s'est retirée de d 
La Corogne, mais ces forces sont bien plutôt pour se < 
dre qae pour attaquer. 



{Fonds Fr., ml. 3168). 

Monseigneur, 

Le bruit qu'on faict les ennemis de voulloir entrer en F 
par ccsto frontière, ayant peu estre venu jusqu'à V. E. p 
ftdvis de quelques uns qui auroicnt pris l'alarme trop ri 
m'oblige à vous asseurer qu'il/, ne sont ny en cosl estât 
cesto volonté, mais scullement de se deffendro. 

Le marquis deMortarre est h Irun.il y a six jours, avei 
compaignios du régiment du Comte-Duc el deux des gc 
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jelter dans Fonlarabio s'il y esl attaqué. 
chose ost auprès de Si Sé)>aslion avec 
■éginienl du Coinle-Duc ot deux compa- 
vec ordre de se jelter dans St Sébastien 

cela a paru lorsque M. de Bourdeaux 
'ongne en dosa ; si M. le iiian[ui3 de 
Iranclié et ne fait bonne garde, il pour- 
iic1(|uc cliose. 

3auK a envoyé sçavoir nos nouvelles que 
in allenlc des siennes, afin de prendre 

Cesl, 
Monseigneur, 
?, ti'ts obéissant et trJïs fidellc sei"vifeup, 

SOURDIS. 
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DANIEL LÉON & LOUIS LABAT 



Le Fils Adopl 



COMÉDIE EN TROIS ACTES 



BAYONNE 

lupmuEJlJe A. LAUAUNtni, rui J*ci)^e9 LtfFim, 9. 



Di„i6.db,Googlc 



PERSONNAGES 



iliS. 

« RiGAUD. 

iERMONT. 

.BREUSE. 

DTTI. 

tu. 

EL. 

iTE. 

GUÈVRE. 
LE DE GUÈVRR. 
! PONTARRIEUX. 



ci'nier actes â Paris, chez Daubcntir 
■liez M"» Ponlarrioiix, S Trouvillc. 
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LE FILS ADOPTI 



ACTE PREMIER 

Le cabinet de tcavail de Jean Daubentin. Mobilier confortai 
Taulcuils, accessoires de bureau, cartons, étagères. A g 
che, coffrc-fori. A droite, premier plan, téléphone. A pri 
mité du téléphone, table dito • financière >, encombrée 
papiers. Au mur, plans et cartes. Deuxième plan, à dro 
porte de service. Au Tond et au milieu, entrée principale 
gauche, porte du personnel. 

SCÈNE PREMIÈRE 

DAUBENTIN, RIGAUD, puis GABRIEL 

Daubentin et Rigaud sont assis devant ta financière, discui 
des chiffres, l'air soucieux. Gabriel entre par la porte 
personnel, une lettre et un journal à la main. 

GABRiKL, remeiianl à Rigaud lelire et journal 

La réponse de M. Maxwald à M. Rigaud et le " Tinie 

RIGAUD 

C'est M. MaxwaM lui-même qui vous a remis ce journ 

GABRIEL 

Non, mais M. Fabien, son secrétaire. 

RIGAUD 

Ah I (A DaubmUin). Je sais que Maxwald devait se i 
dre ce matin chez le ministre. fA Gabriel). M. Fabien 
▼DOS a pas lait d'observation ? 
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GABRIEL 

é, comme très importaot pour 

ime marqué au crayon bleu, l'en- 

iflaires d'Erouville. 

ENTIN, nerveux 

quelque dépèche qui confirme la 



lAUBENTlN 

idj. Vois ce que dit la lettre. (À 
ins pas, M. Gabriel. Vous repas- 



vrliej. 



lir IK.OOO fr. en billets pour le 
demain. Il vieudra les prendre 

GABRIEL 

)ir? 

DAUBEMIN 
GABRIEL 

sion nouvelle de Tunis dont vous 

iblemetU à â autres préoccupations 
, impossible aujourd'hui. Vous 



.vCoogIc 



Bien, Monsieur. fA part, en s'en allant). La pc 
nux.clieuts... c'est donc la dégringolade ? 

SCI-,NK II 
DAUBENTIN, RIGAUD 

DAUBF.NTIN 



£h bien, nous ne sommes guère plus avancés 
l'heure. 

DAUBENTIN 

Cette lettre ? 
RIGAUD, d'un geste vif, la déchirant et tujet'in'. n 
Ne nous apprend pas grnnd'ehose. 

DAUBENTIN 

iMaxwald est pourtant d;ins l'affaire? 

RIGAUD 

Les détails manquent encore. L'on n'a que l:i 
" Times ", Si la baisse s'accentue... 

DAUBENTIN 

Baisse incompréhcRsible. Des actions émises î 
bées à 170 ! Un passif énorme... l'abîme!.., 

RIGAUD 

Du calme. Ilfaut examinera froid la siluatit 
d'abord le "Times". (U parcourt rapidement la fem 
tandis que Dauhenlin, fébrile, te promène de long en 
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meot pas les formes. 



ituredes canons de marine 
U la commande avait été 
le, va être retirée à cette 
i hier par le gouvernement 
valo des Hauts-Fourneaux 
E)rouville ne pouvant écou- 
chandises, on prévoit sur 



1 Malvetli demandent à voir 

TIN 

ur personne. 

!L 

jmprBndre à ces Messieurs. 
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RiOAUD, à thmbentin 
Tu as des rapporta avec ces gens-là ? 

DAUBENTIN 

A deux ou trois reprises, ils ont essayé d'cnh 
moi un relations d'aflaires. Mon accueil a toujoni 
peu encourageant que je m'étonne... 

RIGAUD 

Leurs façons d'être ne prêchent guère la condaii 

DAU8ENT1N 

Cependant, leur " Comptoir des Valeurs Imciiobili 

RIGAUD 

De loin, une spéculation splendide ; de j)rè», un 
rie... l'histoire de toutes ces banques improvisée: 
montent en un jour et croulent de même : de b.; 
messes, de grandes apparences, un lidiel sur le bo 
du fliilla, du clinquant, les prospectus semés à i 
les journaux encombrés d'annonces, et, au bout 
la clef sous la porte Ne te gène donc pas pour eu 
attendent, s'ils veulent, ou qu'ils repassent. 
DAUBENTin, à Gabriel 

Priez-les de patienter dix minutes. 

RIOAUD 

Et ne laissez plus monter qui que ce soit, sou: 
prétexte. 

GABRIEL, à part 
Décidément, ça sent le drame. 

RIGAUD 

Vous avez entendu, M . Gabriel ? 
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)ur. (A part, remontai la scène). 11 est funèbre, 

D noir! — Sous aucun prétexte fPrès de 

nattant vers RigaudJ. Croqueniort, va ! 

SCÈNE IV 
DAUBENTIN, RIGAUD 

DAUBENTIN 

lient-ils encore ? Je ne sais où i'ai la tète... 

RIGAUD 

chis pas, tu es là à l'irriter, à t'exaspérer. 
I mal, toujours tes emballements... 

DAUBENTIN 

l'y perd. Manœuvre de coulissiers?... Intri- 
!?... Si seulement j'avais l'opinion de Max- 

niGAUD 

eut-il bien en avoir une ?... 

DAUBENTIN 

la connais son opinion, il te l'a écrite. Pour- 
tas permis que je lise sa lettre? 

RIGAUD 



es quelque chose. Va jusqu'au bout, va! Je 
mdre. 



.vCoogIc 



RIGAUD, résigné 
Il y avait en eflet un post-scriplum dans la lettre de 



Et qui disait? 

RIGAUD 

Ce que je croyais inutile de l'apprendre si tôt. L'affaire 
esta l'eau, nous n'en tirerons pas un centime. 

DAUBBMIN 

Antonin, mon vieux camarade, c'est le coup de grâce 
que tu me portes. 

RIGAUD 

Nous n'en sommes pas là, tu exagères. 

DAUBENTIN 

PlAt au ciel ! Depuis cinq ans, mon crédit est ruiné, ma 
fortune ne tient qu'en façade. Une fois, ce sont des spécu- 
lations de terrains dans la République Argentine qui m'en- 
lèvent deux millions ; l'autre jour, c'est mon correspondant 
de New-York qui sombre, engloutissant' des capitaux 
immenses ; à présent, c'est Erouville qui m'achève. 

RIGAUD 

Tu étais donc engagé à tond dans cette affaire ? 

DAUBENTIN 

Parbleu I l'enjeu suprême sur un tour de cartes. 

RIGAUD 

La partie se présentait si belle ! Ton passif ? 

DAUBENTIN 

Trois millions. 
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niGAUD 

EttOBdéOcit? 

DAUBENTIN' 

Dans les sept ou huit cent mille. 

RIOAUD 

En réalisant tes valeurs?... Tu es prêt à tout? 

DAUBENTI.N 

Je me heurte à l'impossible. 

RIOAUD, calculant 

Oui : le petit hôtel, 200,000; les " Troëaes ", au Huvre, 
180,000 à peine... Ah! comme en de tels moments on 
regrette de n'avoir pas de fortune ! 

DAUBBNTIN 

Mon brave Anlouin I 

RIGAL'D 

Cherchons encore... 

DAtlBENTlX 

Mais quoi, mon Dieu ! mais quoi ? 

RIOAUD 

Si nous avions recours à Maxwald ? 
DAUBENTIN, incrédule 
Une avance ? 

RtOAttD 

Oui, une avance qui couvrirait la moitié de ton passif... 
Que serait-ce pour ce roi de la finance? 

DAUBBNTIN 

Question de sentiment? Ça le mènerait trop lohi. Mets- 



DigitizedbvCoOgIC 



- 187 - 

toi bien uae chose en tète : ce soir, à la nouvelle ofGcielle 
du déBastre, l'affluence à mes guichets sera considérable. 
Il laudra que je rembourse ou que mes guichets se fer- 
ment. Que je rembourse... comment? Allons, la banque 
Daubentin va sauter I Voilà ce qu'on lira demain dans les 
gazettes. Et tout ceci, que j'ai gagné pièce it pièce de mes 
labeurs, de mon existence entière, tout ceci s'en ira dans 
la débandade d'une rente publique. Un canon de revolver 
sur la tempe, l'espace d'une seconde, et j'échappe à cette 
honte. 

RtGAUD 

Jean ! — Oh ! j'ai surpria quelque chose de mauvais 
dans tes yeux. Ne t'exalte pas, raisonnons. (Fra/^ d'vne 
inspiration stibilej. Ah ! mais j'y pense... 

RAUBENTIN 

Quoi donc? 

RIGAUD 

Cette somme, ces 400,000 1 r. de ton fils ? 

DAUBENTIN 

De Georges ? 

RICAUD 

Comment n'y ai-je pas songé plus tôt? C'est un secours 
inespéré. Ils te permettront d'attendre. 

DAUBENTIN 

Tais-toi, tais-toi... je t'en priel 

RIGAUD 

Pourquoi me taire ? Doutes- tu que Georges consente ? 

DAUBENTIN 

C'est toi qui me conseilles de la sorte ? Tu es assez au 
courant de ce qui concerne Georges pour comprendre... 
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RICAUD 

malheureux, si tu ne peux l'adresser à ton (ils... 

DAUBENTIN 

ononce pas ce mot, ne prolonge pas ma torture. 
ser à Georges ? L'idée ne pouvait m'en venir. Ce 
à lui est à lui tout seul, et je serais criminel d'y 



ioit de la reconnaissance, à défaut de plus. Qu'il 
! sa dette ! 

DAUBENTIN, désignant le coffre 
rde ce cofire, Antonin : là dorment ces 400,000 fr. 
es françaises de tout repos. Je les rendrai comme 
gardés jusqu'ici, intacts. 

RtGAUn 

Il secret? 

DAUBENTIN 

iCCret... (Duubentin,à ce jnonieiU, s'interrompt, effrayé, 
ni entrer Georges qu'accompagnent 3/™" de Guèvre' tl 
■j. Nous en recauserons.,, prends garde... 

SCf'^NE V 

ÈMES, GEORGES, M"" DE GUÈVRE, MARCELLE 



)ur, père. (Remarquant le trouble de Daubentin). Vous 
5 attendiez pas si nombreux ? J'amène M"* de Guè- 
larcelle, fS'awinfûni cera Higaud). Tiens, M. Rigaud... 
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DAUBENTIN 

Pardon, vous m'avez pris si brusquemeat... Rigaud et 
moi parlions cbillres. 

M'°'> DE Gl'ÈVRE 

Nous vous (lérangeoDS? 

DAUBENTIN 

Y pensez-vous 1... (A MarreUe, en C embrassant J. Saïs- 
qu'il y a longtemps que je ne t'avais vue, petite ? 

MARCELLE 

Cinq jours, je compte ! Et c'est pourquoi j'ai eu l'idée i 
venir vous surprendre dans votre bureau... en passant p 
le fumoir de Georges. 

RiGAiiD, essayant de sourire 

Le cbemin des écoliers... 

MARCELLE 

Quelle inconvenance... un fumoir de garçon ! 

GEORGES, luiprenant ta main 
Garçon... ob ! si peu l 

Mlle DG GUÈVRE 

Et puis, j'étais là, mon cber Daubentin. Ah 1 si je n'avi 
été là... 

DAI!BENTIN, gui s'efforce d'être à la question 
Vous me rassurez. (A Rigaud}. Toi, mon ami, si tu 
occupé... Ces dames te permettront... 
GEORGES, à Riçaud 
Vous parlez ? 

MARCELLE 

Nous vous renvoyons ? 
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EUCUUIi 

tires... (A Georgts). Je te trouve 

r voyage... ¥,a Algérie, u'est-ce 

lEORCES 

d'assez curieuses découvertes... 
I camp romain datant des guer- 

ivRE, émenmllée 

camp, un camp romain, vrai? 

iBORGBS 

t-dessus un rapport et que... 

DE GUËVRE 

enez, j'ai un ami, reporter d'un 
us l'envoyer. 
I, avec pouvante 

DE GUÈVRK 

r I Vous découvrez des camps, 
t sache. 

3E0RGES 

travant... 

DE GUÈVRE 

Z-V0U3 ça, demain, eu première 
Le jeune et déjà célèbre Georges 

'A.UBENTIN 

éjà célèbre : 
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HW OC 9UirRB 

Du roomeat que les journaux le disest I «... Le j« 
déjà célèbre Georges Daubenlin, qui va épouser pi 
nement M>>« de Guëvre... > 

HARCBLLE, à sa mère 
Est-il nécessaire?... 

H"» DB GU&VRe, iriomphanie 
Sois fière, V3, rillette... tu auias un camp romaii 
ta corbeille 1 

MARCELLE, désarmée, à Georges 
Ça doit tenir bien de la place... 

RiGAtiD, à Daubenlin, bas 
Retiens Georges, parle-lui. Je vais à la Bourse. 

DAURENTiN, même jeu 
Je t'attendrai. 

RIGAUD, saluant 
Mesdames... 

SCÈNE Vi 

LES MÊMES, moins Rigaud 

M""« DE GUËVRE, « Daubenlin 
Toujours agent de change, M. Rigaud ? 

DAt'BENTIN 

Toujours. 

M"" DB GUÈVHE 

Riche? 
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DAUBENTIN 

ioD moyenne : un sixième de la charge Gavaut & CK 

HiD« DB GUÈVRB, itigénue 
is compris plus que cela... un dixième. 
DAUBENTIN, itupéfié de tard de candeur 
il me semble... 

HARCELLE, ittiervenatU 
pas très forte sur les fractions, maman... 

H''^ DE GutvRE, n'y co^retumi riea 
3t-ce que tu dis, toi ? 

MARCELLE 
, (Revenanl à Georges). Finissez-moi votre histoire 



) allions partir pour le Sud. Ali, paresseux comme 
ne fils (lu Prophète... (Le reste de ta ronversalion se 

H°>e QE GUÈVRB, ù DaubetUin 
ssante, votre installatiou. J'ai roulu tout voir. 

DAUBENTIN 

DUS avez vu ? 

M™« DE GUÈVRB 

: d'un cossu, chez vous... A propos, Georges ?... 

GEORGES 

ame? 

M"* DE OUÈVRE 

belles étoiles à ramages, vous les avez achetées à 
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GEORGES 

Je les ai rapportées de là-bas. Travail remarquable... Ces 
Orieniaux sont d'uiie délicatesse... 

M°>« DE GU&VRB 

Oui, c'est presque aussi îoli que si c'était parisien. 
Croyez-vous que je trouve les pareilles au Louvre ? 

GEORGES 

DesimitatioQs peut-être... 

Mme DE GUÈVRE 

Pourvu que ça semble vrai ! Je ae regarderais pas au 
prix. Moi, quand quelque chose me donne dans l'œil... 

HARCELLE 

Mais, maman, tu bavardes, tu prends le temps de 
M. Daubeutin... 

DAUBENTIN 

Pas précisénienl, non... 

M"« DE GUÈVRB 

Si, si... elle a raison, cette enfant. J'étais venue pour 
causer. Nous sortions du manège Végiass, à deux pas d'ici. 
Marcelle m'insinue : < Si nous montions chez M. Dauben- 
tin ? > Mon cher, elle vous aime plus que moi. 

DAUBENTiN 

Est-ce bien moi qu'elle aime ? 

MARCELLE 

Voulez-vous vous taire, méchante langue! 

GEORGES 

Et alors ? 
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l'ai laissée protester pour 
: il s'est cabré, a pris le 
1 anglais. Comme c'est sa 
iprendre, il a modère son 



laman qui ne peut pas le 



uit ans. 

JÈVRE 



M. Jean pourquoi nous 
ix heures du matin. 



un motif, au contraire. Fort 
Oliver, cet après-midi, gare 
pour Trouville, diner chez 
des Roses ", sigualnre du 
■Ihe... 
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M>»«DE GCÈVRE 

Le beau lieutenant... (A Daubenlin). Vous se 

bAl'BEMTIN 

C'est que... aller à Trouvillc... je crains... 
W^o OK GUÈVDE, avec étonnemenl 
Vous n'êtes pas invités ? 



Nous? Mais nous sommes de la mairie, de 
tout... 

MARCELLE 

Donc, rien qui vous empêche... 

Mme PB QUÈVRE 

En wagon, nous arrangerons nos petites i 
sonnelles. Maintenant que je suis décidée... J 
mariage qui mette Paris à l'envers. La ha 
s'unissant fi l'aristocratie... J'invite toute la pi 

MARCELLE 

Quand maman est en train... 

DArBENTiN, avec un chagrin apparent 
Nous avons le temps d'y réfléchir : Georges 
pris par le service. 

M™» DE GL'ÈVRE 

Est-ce qu'il est jamais trop tôt pour s'occupe 
de ces chers petits? 

GEOItGES 

Papa se fait un épouvanta il du service mi 
n'a pourtant rien de si terrible, que je sache ? 
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ommes très jeunes ; et deux ou trois ans 

M°"' DE GUÈVBE 

.. Aussi mes dispositions sont-elles arr^- 
. Je vous veux adulés, fêtés, tiionipliaiils. 
'explorateur des deux mondes, nous vous 
aris, nous vous ferons oublier les grandes 

MAnCELLE 

JUS ne les courions ensemble... après la 

GEORGES 

ara un gentil voyage de découvertes ! 
MARCELLE, à Daubentïn 
ce soir ? 

GEORGES 

uvais sujet de lils vous le demande. 

DAUBENTiN, ailendri 
farcelkj. Faut-il aussi que je dise : ma 

M"" DE GL'i':VnE 

ien parler 1 

SCKNE \U 

lBRIEL, jouis VALBREUSE & MALVETTl 

GABRIEL, à DavberUm 
albrcuse el Malvelti insistent pour vous 
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DAUBENTIN, impalkitl 
Enfin, qu'ool-ils à m 'importuner de la sort 
entrent ! 

M"'* DE GUÈVRE. (I Mitrcelk 

De Valbreut^e... j'ai entendu ce nom-là, filtette. 

MARCELLE 

Siins doute. Ta ne te rappelles pas ce grand 
blond, très élégant, du casino de Boulogne? 

W°'> DE GUÈVRE 

Que nous avons revu depuis chez les Ferrie 
suis... Charmant jeune homme... (A Geoi-ges). Vo 
naissez?... 

OEORCKS 

Pas du tout. Mais je crois que mon père... 

DAUBENTIN, froid 

Il nie connaît. Ce n'est pas la nit^nie chose. 
VALBREUSE, entrant, au fond et à part, Irh surpi i 

CP-1 dames 
Elles!... drAle de coïncidence! fA MulvHli, Im 
geste ijui impose silence j. El surtout, loi... 

MALVETTl, '( demi-i-nix et amer 
Tu te méfierais donc de ton ombre ? 

VALBREIIISE 

Parbleu, si elle parlait! (S'nvançant vers Oauben 
don, cher Monsieur, de vous troubler en si 
Bociélé. (Présentant). Mon ami, M. le baron Malvt 
DAUBENTIN, toul Jusle rorrect 

Monsieur,.. 



DigitizedbvCoOgIC 



VALBREC-iB, allant aux dames, après avoir salué Georges 



Mesdames de Guèvre, si je ne me trompe... Ces dames 
"- '--' -'les l'honneur de se souvenir?... 
tf^^ DE GUÈVRE, empressée 
iment... un nom si aristocratique !... 

MALVETTI 

lUS dérangeons, peut-être ? 

M"»*" BE UUÈVRE 

US qui vous cédons la place. 

DAUBKMTIN 

et moi vous accompagnons jusqu'à la voilure. 
ae et MalveUij. Messieurs, je suis à vous. 

VALBREL'SE 

ntdonc! (Snluanl). Mesdames... 
GEORGES, H Marcelle qui lui a pris le bras 
iplalt, ce Monsieur de Valbreuse. 

HARCELLE 

li, il m'est très indiflérent. 

tvRE, s'en allant au bras de Daubeniin el dévisageant 

Valbreiise avec complaisance 
galbe... la race, mon cher, la race ! 

SCftNE VIII 

VALBREUSE, M.\LVETT1 

I, voix contenue, colère sourde, t/uamt il s'est assuré 

fu'il reste seul avee Vntlireuse 
u ne daigneras pas ni'expliquer?... 
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VALBKEUSE, légèrement 
A quoi bon ? 

MALVETTI 

El il faudra que je coatioue à murchur eu 
mo guidant, vers un but équivoque, avec la ci 
tu as rais par avauiie de mon côté toutes les 
péril, et du lien toutes les chances de réussite 

VALBIIEUSE 

Le jour où des remoi'ds te preudioul... 

MALVETTI 

Ail ! comme tu joues de mn liiiblesse, qui i 
A|>pelle cela comme il te plaira : remords, dég 
lude, j'en ai as^ez du métier que tu m'impose! 

VALBKEUSE, féroie 
Trouves- en uu autre qui soit plus à la 
Mon cher ami, j'ai peine à te reconualtre de|. 
tenijvs : lu tournes à l'homme de principes, ti 

MALVETTI 

De l'ironie? A ton aise! Je ne t'avertis pai 
les exigences me pèsent. Je finis pur avoir m:i 
à tirer les marrons du leu pour que tu les cri 
suis pas encore dans ta main autant que tu 
Prends-y garde... 

VALBIIEUSE 

J'attendais la menace. 

MALVETTI 

Ce n'est qu'un avis. Le jour où il me par; 
m'as berné sutTtsamment, tu verras de quel gc 
l'esprit d'un imbécile. 
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VALBRECSE 

Soyons sérieux, voyons, précise les griefs. Ne participes- 
tu pas à nos bénéfices V 

MALVETTI 

Eventuels... 

VALBpEUSe 

Eventuels, je le veux bien, mais immanquables. Quelles 
raisons as-tu de récriminer sans cesse ? D'où te vient 
aujourd'hni ta méchante humeur? 

MALVETTI 

Je suis ici, et j'ignore même pourquoi j'y suis. 

VALBREUSE 

Pourquoi? Tu n'as donc pas compris à quel point il 
nous importe de savoir si la ruine de Daubeotiu est, cette 
fois, certaine, entière... (Il a un élan de joie en apercevant, 
tout à coup, le " Times " dépité sur la table). Eli oui, je pré- 
sumais bien, elle l'est ! 

MALVETTI 

Qui le fait croire?... 

VALBREUSE 

Ce journal, déplié, marqué au bon endroit, lu... Le père 
ruiné, ce sont les projets du fils qui craquent. Pour m'éta- 
blir solidement dans l'opinion, il me faut un mariage bien 
en vue, bien confortable. J'ai mon affaire. 

MALVETTI 

Mademoiselle de Guèvre ? 

VALBREL'SR 

Justement. Tu as vu la mère : vaniteuse, fière de sa 
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particule, en quels d'un titre, n'acceptant l'argent que 
comme pis-aller... 

MALVETTl 

Je comprends : tu as le titre. 

VALBREUse, conlrefuisanl M™" de Guèvre 
« Un nom si aristocratique » !.. Et le père fabriquait des 
vins de Bordeaux pour l'exportation ! 

MALVETTl, dessinani un momvmtid de sortie 
En attendant, puisque le voilà fixé... 

VALBREUSE 

Une dernière épreuve à tenter, de pure forme. Je m'en 
charge. Pas de sensiblerie. Ne t'inquiète de rien. Ce soir, 
tandis que je serai chez les Pontarrieux, ne quitte pas le 
casino de Trouville. fOn entend ta voix de Dmbenlin au 
dehors). Notre homme... de la tenue ! 

Voix de DACBENTIN « la cantonade 

Dans dix minutes, n'est-ce pas, Georges?... 

Voix de GEORGES 

Le temps de prendre un cigare el de redescendre. 

sci'-:ne IX 

LES MÊMES, DAUBENTIN 

DAL'BENTIM, avançant des sièges 
Donnez-vous la peine de vous asseoir. Messieurs... 
Qu'est-ce qui me v;iut?... 

VALBREUSE, Ion hypocrite 
Il circule dans Paris une nouvelle fi)c1ieuse, très fàcbeu- 
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iture à compromettre nos intérêts et, sans 
vôtres. Il s'agit des aciéries d'Erouville 
, nous assure-t-on, l'un des principanx 

DAL'BENTIN 
VALBREUSE 

ce cas, poiirrez-vous nous renseigner otile- 

i, comme on nous l'alTirmait tantôt à Ici 

premiers bruits de faillite, le directeur des 

r, se soit fait sauter? 

IRNTIN, cri de stupeur invohninire 

■t! ( Reprenant possession de lui-mémej. Kxcii- 

irs : un coup si brusque... 

VALBREUSE 

leiit n'y avoir lu qu'une manœuvre alar- 
îrions... fDas, à Midvetlij. L3 coup a porté. 

DAIIBENTIN 

sible de démentir la nouvelle comme de 
D étant pas avisé moi-même. 

VALBREUSE, Se levant 
retenons pas, Monsieur. 

MALVETTI 

rangement... 

UBENTI^, sans les accompagner 

tn^me temps que Valhreuse cl Malvetti passent 
la porte) 
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DAUBENTIN, RIGj! 

DACBENTIN, anéanti, (oinbunl sur un si 
Raver est mort I 

RIGAUD 

Et voilà ce qu'ils tenaient à t'appre 
DAUBBNTIN, Se lournant vers Rigau 
C'est exact ? 

HIGAUt) 

Mon pauvre ami ! 

DAUBENTIN 

Allons I j'ai tendit is, pour parler à 
certitude : je l'ai, maintenant ! Geoi^ 

RIGAUD 

Parle-lti), tu as raison t Conlie-lui t 
Moi, pendant ce temps, je cours cht 
n'obtiens pas gain de cause, c'est qui 
malheur. 

DAUBENTIN 

Reviens tantôt. 

RIGAUD 

Dès que j'aurai une réponse. (Au 
semble que j'avais une dernière r 
faire... (Se rappelnnlj. Ah ! tu es invi 
tarrienx ? 

DAUBENTIN 

Oui, mais tu ne comptes pas qu'on 
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KIGAITD 

je compte l'y retrouver, j'y compte abso- 
«ence à ce dlaer est iodispensable. Elle 
liances. Eq gagnant du temps, nous pou- 
r. On cherchera sûrement à lir^ sur ton 
s paroles, dans tes allées et venues, les 

faillite. Garde-toi d'en laisser rien parnl- 
lichets ouverts. Au premier client qui se 
sans compter, hardiment. C'est de quoi 
lides. Ne déroge pas à tes habitudes, rap- 
ing-froid, et que les plus m:il disposés s'y 

DAUBENTIN 

e bon conseil. 

sgi':ni-: xi 

AUBENTIN, puis GEORGES 

seul, ouvre son coffre-fort, en retire un cnrloii 
s des papiers rt des titres, qu'il dépose sur son 

i croire que j'éviterais le terme en le recu- 
i que j'étais ! 

GEORGES, entrant 
ms, père, de quoi s'agil-il ? 

DAt;BE?iTiM, timide 



GEORGES 

icore me proposer quelques setnaiues de 
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voyage?... Je voua avoue que depuis que j'ai revu Mar- 
celle... Enfin, à la veille d'être majeur... 

DAUBENTIN 

Oui, majeur dans trois jours... Et, tiens ! c'est de cela 
que je voulais t'entreteuir. Ecoute-mo:, mon enfant, j'ai 
besoin de te poser une question. Surtout, ne va pas la 
trouver bizarre... ni te monter la lète... 



Quel Ion d'énigme vous prenez! 

DAUBENTIN 

Réponds sincèrement : as-tu jamais eu à te plaindre de 
moi ? Est-il un de tes désirs qui ne se soit accompli, une 
satisfaction que je t'ai refusée? M'est-il arrivé une seule 
fois, volontairement, de te causer de la peine ? 

GEORGES 

Vous? Mais aussi loin que je remonte dans mon passé, 
je n'y retrouve qu'alïeclion enveloppante, empressement à 
me complaire, dévouement à tout ce qui, de prés ou de 
loin, m'intéresse. C'est vrai, vous m'avez élevé d'une 
façon très particulière. Tandis que mes camarades res- 
taient à Paris pour leurs études, j'étais pensionnaire d'un 
collège français, à Londres. Les meilleurs souvenirs que 
je garde de mon enlance, ce sont vos visites fréquentes. Je 
sentais bien qu'après la journée passée ensemble, vous 
vous sépariez de moi à regret, et je vous étais reconnais- 
sant de ce sacrifice. Vous pouviez faire de moi un bache- 
lier comme tant d'autres. Mais non : vous m'avez donné 
le goût des voyages, vous m'avez intéressé aux civilisa- 
tions étrangères. A seize ans, je connaissais la moitié de 
l'Europe ; à vingt ans, aujourd'hui, j'ai visité le Nuuveau- 



DigitizedbvCoOglC 



— 806 - 

l'Algérie. Je rêvais d'être soldat, et quand 
irt de mon idée, il m'a semblé que vous la 
terreur. J'y ai renoncé. Mais, en somme, 
idrais-je? Depuis que je sais vous connaî- 
tre, je ne trouve pas, dans votre vie, une 
été mienne, une heure où je n'ai senti 
[ue je fusse près ou loin, la douceur de 
Indulgent, hier, à mes tyrannies de gamin, 
urd'bui, à mes caprices déjeune homme. 
:'est vous, et je n'en ai pas eu d'autre ! 

DAUBBNTIN 

EantI 

GEORGES 

) la peine? Pourquoi cette pensée, pour- 
ion qui m'afflige? 
IBBNTIN, de plus en plus hésitant 
à te confier, une chose si grave !... 

GEORGES 
liez, décidément. (Très rassuré à la réflexiort). 
viens de voir Marcelle : elle est en bonne 
ne l'accorde, je ne saurais donc craindre 
ne peut ni 'atteindre. 

DAUBENTIN 

comble de l'étnotionj. Pourtant, si cet hom- 
spontanément, tu viens d'ouvrir ton cocar, 
de toi, heureux de ta reconnaissance au 
■dresse lui en est payée au centuple, cet 
useraient tous les pères... (Il s'arrête mal- 
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QBOROBS 

Kb bien ? 

OAL'DENTIN, résolil 

Si cel boninie n'a rien de coramiin avec l 

GEORGES 

Voiisdiles? 

DAUBEKTIN 

RiOD de commun... pas même le aom qu' 

GEORGES 

Pas même le nom? 

DAUBENTIN 

Et si tu n'es pas son flis... et que je ne soi 

GEORGES 

Ob !... Ob ! ce n'est pas possittle I... Te 
quelle épreuve vous avez voulu me sou 
n'est-ce pas, c'est une épreuve? 

DAl'BENTIN 

Non. Il n'existe qu'un lion entre nou!: dC] 
du sang. 

GEORGES 

Lequel, alors, lequel f 

DAUBENTIN 

Celui de tuteur à pupille. Je t'ai renct 
recueilli... 

GEORGES 

Filsadoptif ? 

DAUBENTIN 

A peine. Pour cela même, ton consentes 
saire. La loi le laisse libre. 
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GEORGES 

Et ma famille? ma mère? 

DAUBENTIN 

Ta mère? Morte le jour de ta naissance. J'habitais dans 
le Midi à cette époque. 

GEORGES 

Vous ne m'en parliez jamais. 

DAUBBNTIN 

Je ne l'ai pas connue. Ton père, un ami d'enfance, était 
veuf quand, après l'avoir perdu de vue plusieurs années, 
je le retrouvai à l'aris dans un bureau de ministère... 

GEORGES 

Son nom? 

DAUBENTIN 

Tu vas le savoir. Mais attends, écoute sans ra'interrom- 
pre. Cœur loyal, esprit droit, âme ouverte, il appelait la 
sympathie. Notre camaraderie d'autrefois reprit, aussi 
intime el plus solide : l'âge d'abord, puis noire situation 
pareille, le veuvage. Si bien que ne vivant plus l'un 
sans l'autre, nous en arrivâmes à avoir môme domicile. 
A ce moment, tu cessais d'élre son enfant à lui tout 
seul, pour devenir le ndtre. Nos soins pour toi se confon- 
daient, également passionnés de sa part et de la mienne. 
Pour lui, malheureusement, la mort allait trop lAt y mettre 
fin. 

GEORGES 

Mort accidentelle, fortuite? 

DAUBENTIN 

La plus enviable des morts, la plus glorieuse : celle du 
champ de bataille. 
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GEOnCES 

11 était soldai? 

DAUBENTIN 

Ofricier d'Afrique, sorti des rangs, bien 
aDcienne noblesse, et chaque galon payé d 
sabre. Lui parti, tu te serais trouvé sans grand 
s'il ne fût resté la fortune Je ta mère, relativ< 
dérahle- 

GEORGES 

Au fait! les détails de chiffres ne m'iuiporti 

HAUBENTIN 

Tu avais un an quand éclata la guerre, tl 
niiers désignés, prit part, dans le Nord, à tou 
gne, rentra sous les murs de Paris pour le s 
de Cliainpigny, j'apprenais la lin héroTqtii 
comte Robert de Ciniieux. 

GROnGES 

Le colonel de Cîmieux ? 

DAUBEXrrN 

Ton père... 

GEORGES 

Lui!... Oh ! voyez-vous, il se fait dans ma ti 
ble choc d'idées. Comment croire, en bonne ji 
telle chose soit, et que je n'en ai rien soup^ 
présent? Dites-moi donc que c'est absurde, 
que je deviens fou, que je divague ! 

DACBENTI.V 

Pardonne-moi mon silence. Que me rc] 
sinon d'avoir trop exécuté la volonté suprém 
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qui te léguait à moi? Être père!... J'en avais toujours 
caressé le rêve. Et Dieu ae m'ayant pas permis celle joie 
très grande, je m'étais arrangé une paternité factice, qui 
sulfisiiit à m'emplir l'àme. Celte tendre supercherie, j'en 
étais la première dupe. Je gardais l'illusion que toujours, 
Â mes yeux, aux yeux de tout le monde, lu serais celui 
que Ui croyais être. Regarde : de te conter tout cela, j'ai 
l'afTreuse sensation d'une déchirure, comme si c'était mon 
fds que j'allais perdre, mon vrai fils par la chair et par le 
sang ! 

GEORGES 

Eh bien, par pitié pour vous comme pour inoï-méme, 
laissez-moi mon ignorance. Je ne veux plus rien savoir ni 
comprendre. Je vous dois toute estime, épargnez-moi 
d'avoir à vous juger. 

DAL'BENTIN 

Aujourd'hui ou demain, qu'importe? 

GEORGES 

Vous m'avez privé de mon nom, soit. Mais c'est, évi- 
ciemmeni, que vous obéissiez à une raison majeure... et 
légitime. 

DAUBENTIN 

Quelle autre que l'amour que je te portais? J'élais jaloux 
du mort. Je n'admettais pas qu'il me prit quelque chose 
de ton cœur. Je t'avais trop fait mon fils pour consentir 
à te disputer à sa mémoire. 

El vous n'aviez jnmais piévu, jamais, à quel supplice 
abominable une pareille aberration devait, tùl ou tard, me 
soumettre ? Vous savez bien qu'on ne garde pas é'ernelle- 
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méat un secret de cette nature. Il était fatal que la vérité 
me Iilt apprise un jour o» l'autre. Pourquoi pas le jour oi'i 
}'»i eu l'âge d'bomme? De quel droit faisiez-vous tort à 
mon père, votre ami, du souvenir de son enfant ? En quoi 
mes seiiliments de piélé pour ce père, que je n'ai pas 
connu, eussent-ils diminué mon adection i)our vous, qui 
preniez sa^ilace dans ma vie? Je suis là qui accuse, qui 
condamne : qu'a tien dez -vous pour vous justifier? Fau- 
dra-t-il, tout à l'heure, que je repasse eu étranger le seuil 
de cette porte ? 

DAtiBENTiN, à boul de forces, tombant sur un siège, le visage 
entre les mains, et d'une voix défaillante 

Adieu... Monsieur! 

GEORGES, avec une poignante tristesse 

Ainsi, du même coup, vous m'aurez rendu deux fois 
orphelin. (Attendrissant son reprochej. Vous avez été hien 
coupable. 

DAUBENTIN 

Ne m'accable pas davantage. 

GEORGES 

Vous vous taisiez depuis si longtemps, que vous pouviez 
vous taire encore. Vous ne m'en causiez pas plus de pré- 
judice. Vous n'aviez pas, ce matin, un motif que vous 
n'eussiez hier de rompre le silence. 

DAL'BENTIN, se rekvant 

J'en avais un. 

GEORGES 



Qui est? 
La faillite. 



DAUBENTIN 
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GEORGES 



DACBENTIN 

la même, un de ces coups de Bourse qui, subi- 
s qu'un signe les annonce, emportent tout : 
amis... et le nom 

GEORGES 

iez d'un hérilage de ma mûre ? 

DAUBENTIN 

nt mille francs environ nvcc les intérêts. Je 
et dt^jà t'en rendre compte. (Il fouille dans les 
a devant lui). 

GEORGES 

t est à vous. 

BACnESTIN 

[re l'acceptcrais-je ? 

GEORGES 

lire? Vous espérez donc qu'au moment où 
sympathie de chacun vous sont nécessaires, je 
, moi, la lAclieté de vous abandonner à vous- 

uaube;<tin 
réclamerais-tu ta part d'une honte qui nie 
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GEonces 
Eh ! je vous prie, cessez de me parler su 
m'irrite. Il n'y a, j'en réponds, dans votre ma 
honte. Y eu eût il une, nous ne serions pas 
pour en porter le poids. C'est de vous éci 
dégraderait vraiment à mes yeux et à ceux d 

DALBENTIN 

Tu n'as à prendre conseil que de ta situ 
pas de l'opinion ou d'un scrupule d'amour-pi 
GEonci^s 

Je ne suis pas prêt, je vous en avertis, à v( 
triste spectacle de mon ingratitude. Certes, 1 
profonde, la griserie violente, d'apprendre 
que le nom qu'on porte, et qui est d'un hou 
on peut l'échanger contre iin nom illustre 
héros, qui sonne fier â toutes les oreilles, 6 
les livres. Mais le trouble se dissipe, mais m 
de moi-même. Au colonel de Cimieux, je doi 
vous, d'èlre un homme : dans l'ordre de mes 
premier rang vous revient de droit. Voici m 
père! je m'appelle Georges Daubentin. 

DAUBEXTl.N 

Merci. Je ne doutais pas de ton cœur. Le 
tu me proposes lit est généreux. Il est fou. Ti 
que t'en repentir. Je ne t'accepte pas plus qu 

GEORORS 

L'autre — celui de ma fortune? 

D.\11BENTIS 

Même en disposant des 400,000 fr. qui t'a 
je n'évite ni ne répare le désastre. Pour l'i 
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GEORG&S 

X est tait. 

D.VCBENTI.V 

endras. RëQécliis aux couséqueiices d'un élan 
d'une décision prise à la légère, en dépit de 
nce. Tiens, tes camarades, que deviendront-ils, 
ande, quand tu ne seras que le Tils du ban- 
? De leur amitié, il ne te restera mdme plus 
e chapeau. Les camarades, passe encore. Il y a 
ce qui tient au plus protond de toi-méuie. 



DAUBËNTIN 

.. que sa mère donnera certainement à Georges 
, qu'elle eût donnée .sans doute hier à Georges 
et qu'elle lui refusera sans pitié aucune, sans 
demain, après la ruine. 

GEORGES 

■à Marcelle? 

DAUBENTIN 

e, voilà ton mérite pour M™" de Guévre, voilà 
e.xcuse de ta condition roturière. Quelle folie tu 
eltre ! Heureusement, je sais prévoir, moi! 
1 raisonnable. Après tout, mes droits sont usur- 
me reni:!S point en cessnni de les reconnaître. 

GEonGt-:s 
ous, vous, quand j'hésite déjà, qui me conseil- 
;z vos prétextes! 
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DAL'BE>TIN 

Pourvu que j'assiste à ton bonheur — oli 1 ( 
l'ombre où je me tiendrai, — je serai beiireu? 
meol, Georges! Cela, tu me le pcrmcltras, di» 
de le serrer h main qiieii|uefois, ([uaiid il n'y 
sonne pour nous surprendre, personne que N 
femme, qui m'aimera bien, elle, et qui m'estim 
tout... (On ftappe. Daubentin va enlr'ouvrir {a p 
a-t-il? 

scr:xfc; xn 

LES MÊMES, GABItlEL 

GAHRIEL 

Votre courrier, Monsieur. 

BACBENTiN 

Bien, merci. 

GABnIEL 

Vous n'avez pas de tccommamialion à me faii 

BALUENTIN 

Aucune. Vous pouvez vous retirer. 

SCKM-: XIII 

DAUBENTIN, GEORGES 

DAUBENTIN, lenflfint à Georges un pli i/u'ïl ii ouirrl H 
parcouru 
Lis. Ceci te concerne. 
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GEORGES 

donc ? 

DAUBESTIN 

: des Pontarrieux, uoiis conQrnidjit leur invi- 
ce soir. 



DAUBG>'T1N 

m at pris l'engagement, etdevnnt toi, vis-à-vis 
de Guèvre et de Marcelle, Puis, je suis inlé- 
ue nul ne se niélie encore. Pour toi, pour moi, 
audace. A ce soir, ficorges... (Lui prenant la 
attendrissement qu'il m maîlrtsp plus). Georges 

ORORGES 

oi... je n'aurais qu'à vous croire ! 
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m mmi inscriptions on fai 

ET DES ENVIRONS 



Il m'est arrivé, comme d'ailleurs à bien d 
pendant les premières semaines de leur arri 
pays nouveau, avec l'enthousiasme et l'e; 
découvertes continuelles, vraies en réalité ou i 
seulement, d'être porté à croire que j'étais 
découvrir ou à apprécier à leur juste valeur 
belles choses. Nous croyons tacilement <]ue c 
paysn;;es, cette architecture, ces inscriptions 
sont aussi inconnus aux autres qu'ils nous ! 
encore à nous-mOmes ; et nous nous empres 
tout d'un coup sur le pays un livre ou a 
mémoire qui, nous le croyons, dépassera tout 
a dit jusqu'à ce jour. 

Inutile de dire que tout cela n'est qu'un mil 
désert de notre ignorance. Peu à peu nous 
nous méfier de cch superbes conclusions. Ce! 
de la nature, ou de l'art, ont été vues et décr 
foule de curieux avant nous. Elles ont eu des 
aussi enthousiastes et beaucoup plus éclain 
Le livre que nous croyons pouvoir écrire dev 
joues de plus eu plus mince; le mémoire 
bientùt à de très minimes proportions. Oi 
d'abord de l'ignorance des indigènes, de 
complète d'appréciation des merveilles de le 
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est presque tenté de les mépriser. M^iis peu à peu, après 
plusieurs années de séjour, si, au lieu de nous conlenler 
d'une admirniion Iianale, nous nous elTorçons d'étudier 
un peu sérieusement ces objets, do rechercher l'iiisloire 
véritable de l'art, de rurchéologie, des mœurs, de l'histoire 
naturelle, scienttl'Kjue ou politique du pays, alors nous 
constatons avec surprise un complet revirement dans nos 
premières idées. .Au lieu de vouloir guider, nous suivons 
nous-mêmes d'autres guides, nous nous confions à d'autres 
maîtres. 

Nous avions lu peul-étre quelques livres qui passent 
pour exacts, écrits dans notre idiome natif, ou quelcjues 
ouvrages égalemeat classiques dans la langue ofTicielle du 
pays; nous avions accepté sans réserve loutes leurs con- 
clusions. Nous n'ai'ions que de la pitié pour les hommes 
du peuple qui ne peuvent qu'à grand'peine s'exprimer 
dans la langue oniciclle, qui parlent entre eux quelque 
idiome barhiire, quelque patois sans littérature et sans 
livres. Mais, pelit à petit, tout cela change. Nous soup- 
çonnons d'abord, et nos soup<;ons deviennent ensuite 
rapidement une certitude, que ce no sont pas toujours les 
indigènes de la région qui ont tort ; mais, au contraire, les 
écrivains classiques, les litlërateurs distingués, el surluul 
les auteurs étrangers, quelle que soit leur autorité dans 
leur propre pays. Alors nous lÂclions au moins d'étudier, 
de lire, de comprendre un peu, enlin peut èlre de balbu- 
tier quehiues mots de ces idiomes si rudes, qui nous ont 
paru d'abord une quanlilé si facilement négligeable. Nous 
sommes enfin dans la bonne voie, si nous y ajoutons 
l'étude des documents, des archives, des monuments; si 
nous lâchons de saisir sur le vil les mœurs, les coutumes, 
les habitudes du pays chez les campagnards eux-mêmes; 
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8i nous ne nous contentons pas d'ailrneltre co 
d'Ëvangile tout ce que nous disent les (guides, 
les garçons d'hâlel, et toute la domeslicil 
d'eaux... bientAt tout sera changé. Le livre oi 
{jue nous aurions écrit aven une conOance a 
que nous savions seulement noire propre I 
langue oITicielle du pays, reste toujours ù fairi 
niençons à reconnaître notre propre ignoraii 
sance complète de nos moyens; au lieu d'èti 
prêtes et des conducteurs pour les autres, ni 
que nous avons et que nous aurons toujours 1 
mêmes d'interprètes el de conducteurs. Jama 
ger n'arrivera à connaître l'idiome d'un pe 
n'importe quel individu de ce peuple; il s 
exposé à se tromper sur les mots, sur les cli 
incidents les plus ordinaires de \a vie actuell< 
quelque chose cependant d'avoir appris à pou 
autant que possible de la langue, des doc 
monuments du pays même. 

Cette vérité générale doit se traduire pour 1< 
intéressent le département des Basses-Pyrén 
par une méfiance profonde envers tout ce qui 
français sans aucune connaissance des langue 
ves ou des monuments du pays; ensuite par I 
de^'accepter rien dont il ne se trouve des Irai 
l'euskara, soit dans les patois gascons du dép 

A quel propos, me dira-ton, cette dissertai 
vient-elle ouvrir une élude sur les inscriptic 
Basque et des atenio irs ? Elle est plus utile pf 
ne parait, f^es pages suivantes ne sont guère 
fossion de mon incapacité, et celles qui préc 
ront, tout au moins, me servir d'excuse. 
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Le premier sujet qui m'a tenté quelques mois après 
mou arrivée clans ce pays, fut d'écrini un mémoire sur 
les inscriplions araltes et l'influence des Aralies dans les 
Basses-Pyrénées. Je ne savais pas un seul mot d'ariibc, 
mais un de mes amis intimes était l'un des premiers pro- 
fesseurs d'arabe de l'Angleterre : je crus pouvoir, gi-àce 
à lui, me tirer aisément d'alTaire. Je me mis donc avec 
enthousiasme à copier, compulser, interpréter toutes les 
inscriptions, tous les monumenis plus ou moins arabes. 

Il y en avait qui sautaient aux yeux : Funnteirabia, FoD- 
tarabie ; VAlalaye, à Biarritz ; le lac Mouriscol f les inscrip- 
tions A'Etsaut, dans la vallée d'Aspe ; l'église de Sainie- 
Engrâce, el maint aulre exemple de l'architecture arabe. 
Tout cela dérivait évidemment des Maures ou des Arabes 
d'Espagne ; c'était accepté comme tel par tout le monde : 
Vox populi, vox Dei. 

Malheureusement, comme on la sait aujourd'hui, pas 
un seul de tous. ces mots, pas une de ces inscriptions, 
aucun détail de cette architecture, n'est vraiment arabe. 

Le mot Fuenlerrahia, Fontarabie, la fontaine des Arabes, 
n'a rien à faire ni avec une fontaine, ni avec les Arabes, 
C'est un exemple de la façon étrange dont les Romains 
traduisaient parfois en latin les noms indigènes. Ils pre- 
naient simplement le premier mol latin qui ressemblait 
un peu au son du mot indigène, surtout s'il convenait à 
quelque détail topographique de l'endroit. Us croyaient 
arriver ainsi à une véritable interprétation. Le nom bas- 
que de Fuenterrabia est : Ondatrahia * les deux sables, les 
deux bancs de sable, entre deux bancs de sable », qui 
répond très exactement à la situation de la ville vue du 
câté de la mer. Les Romains le voyaient ; mais ils voyaient 
aussi tous les jours le torrent de la marée descendre à la 
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mer, en face de la ville, avec une rapidité 
Ceci, sans doute, leur suggérait l'idée que C 
Onda- unda, ra^i - rapidiis ; Ondmrabia de 
fans rapidia ; et ce fons rapidus latin est deveo 
Fonlarabie. 

11 y a plus d'un exemple de ce curieux p 
duclion latine des mots indigènes. Le uc 
RoncesitiUes, Uoncevavx, est Orreaga « les gi 
abondant en genévriers * ; les liilinistes en o 
ou RuncUia vallis, Itoncirals, RencesmLi, iei 
Gestes, c la vallée des broussailles ». Un i 
est celui de Libredon, en Galice, originairen 
Uwybrdunde L/wybr «. chemin », et dun oi 
ou forteresse » ; appellations conservées er 
noms gallegos : Monte Burgo, Libredua et Cai 
« cliàteau du chemin ». Les Romains en or 
donum; deux mots latins qui se rnpproclient 
prononciation de Lbvyhr don. mais qui si{ 
gratuit B, un véritable non sens ; de Libe\ 
Espagnols ont fait Libredon ; ces deux forme! 
non à la signification des mots, mais seulen 
lilude des sons{l). Dans le plus ancien vocn 
connu, les vingt mots cités dans le Code 
XII' siècle, nous lisons ; PresbUemm (prêtre 
brave pèlerin qui a écrit ces mots savait ] 
avait donné Malerra comme le mot bas 
« prêtre >, mais séduit par le son latin des 
peut pas s'allruncliir de l'idée qu'ils doiv 
signiPication latine, et il ajoute celte naïvcti 
quod interprelaturpi//cr« terra », c'est-à-din 

(]) Reciurdo! de un riagt â Santiago 4c Galiàa, por e1 P. F 
liaao Feraaodez-Cuerra {Madrid, [88o), pp. 37. 69, 75. 
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diiit € belle terre » (1). Voilù ce que les noms basques on 
celiiques soot devenus diins lea bouches romaines. 

Mais VAlalaye, au moins, est-il assurément arabe? car 
Alalaya veut dire en arabe « une guérite >. Je remarquai 
bientôt que les vieux Biarrots cl les vieilles Biarrotes 
(c'était à une époque où il y avait encore de vrais Biarrots, 
du temps de Larrebat), prononçaient toujours et très dis- 
tinctement La Tallaie, et jamais VAlaUiye. Je trouve aussi 
le nom ainsi écrit : La Tahye, en 1619, dans un document 
cité par Francisque Micliel (Les Races Maudites, vol. ii, 
p. 190). Je ne sais pas trop ce que veut dire La Talaye, 
mais il y a évidemment la même distinction à faire entre 
l'Aialayc et La Talaye, qu'enlre La Rkune, qui n'a aucun 
sens dans aucun idiome, et Larrhun, qui est la forme 
basque originale. 

Le nom du petit lac Mouriscol semble réellement s'atta- 
cher au passage des Moriscos, en 1610 ; mais il y avait cer- 
tainement quelque nom antérieur, probablement basque, 
qui a été perdu. En tout cas, il n'a rien à faire avec l'inva- 
sion arabe du Vlll« siècle. 11 est curieux de constater aussi 
que le nom de la Négi-esse, oa plutôt de la halte de la 
Négresse, près de la gare de Biarritz, n'a aucun rapport 
avec le nom du lac Mouriscot. Des vieillards m'ont plus 
d'une fois affirmé sur place que le nom provenait d'une 
véritable négresse qui avait tenu l'auberge, qui était très 
aimée de sa clientèle, et qui a légué son nom à la petite 
localité. 

Tous les itinéraires des Basses Pyrénées portent des 
inscriptions arabes d'Etsaut, dans la vallée d'Aspe. J'ai 
visité l'endroit bien des fois, mais je n'y ai jamais vu trace 

(i) Ricuerdos di un *iagc à Santiago de GatUia, por cl P. Fidel Fiu y D. Aure- 
lUno FernandM-Guerrj (Madrid, 1880), p. (8. 
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d'inscription arabe. Ce que j'y ai vu, c'est le moDogramme 
du Christ dans sa forme grecque, les armoiries de la 
famille de Lembeye, el les Vacbes de Béaro sculptées sur 
umt vieille tour. Au village de Borw, de l'autre cùté du 
Gave, vis-à-vis d'Etsaul, il y a beaucoup plus de restes 
des Xllfe et XV" siècles, mais rien d'arabe. A Tardets 
et à Licq, dans la vallée du Saison, il y avait, disait-on, 
des inscriptions hébraïques dans les églises ; elles coosts- 
taient simplement dans la mention, en vieux français, 
de duns pour l'entretien de l'autel et pour l'éclairage de 
l'église. 

11 en est à peu près de même pour l'architecture. Je n'ai 
jamais pu constater des traces certaines d'architecture 
arabe. De la romane, du romantique, de logivale, bien 
souvent ; mais jamais d'arabe. Je crois que ce qui a peut- 
être trompé certains écrivains ou archéologues, c'est la 
ressemblance sur quelques détails de l'arcbilecture arabe 
avec l'architecture romane ou romantique. Toutes les trois 
dérivent de l'ancienue architecture latine. L'arabe vient 
du i-omano-byzautin ; la romane, du gallo-rotnain ; le 
romantique, du lombardo-romain. 11 y a parenté entre 
elles, et une certaine similitude sur quelques points, mais 
la dérivation histori<]uc est tout à fait distincte. Les archi- 
tectes et les restaurateurs s'y sont trompes plus d'une fois. 
Pour celui qui voit pour la première fois l'église de 
Sle-Bngr<lce comme elle est à présent, c'est un bâtiment 
moitié arabe, four ceux qui l'ont vue dans son étal pri- 
mitif il n'y a rien d'arabe, mais sim|)lement du roman. 
J'ai demandé à un architecte que j'ai rencontré par hasard 
à Mauléon, comment on avait pu se tromper à un tel point. 
11 m'a répondu que l'inspecteur général avait voyagé 
beaucoup en Espagne, qu'il était un admirateur passionné 
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de l'Albaoïbra, et que depuis lors il voyait de l'nrabe par- 
tout. Je n'ai pas besoin de fournir d'autres preuves de 
cette manie de restauration maladroite dans les Basses- 
s ; elles éclatent partout, 

nonobstant tant d'afTirmations contraires, \a n'ai 
vé des traces bien conservées, ni de la langue, ui 
riptions, ni de l'arcbitecture arabe dans le Pays 
: c'est pourquoi mon mémoire sur l'inQuence 
ins le département des Basses- Pyrénées n'a jamais 
., comme bieu d'autres chefs-d'œuvre morts avant 
e. 

tu Heu de chercher ce qu'il n'y a pas, recueillons 
e qu'il y a. Je n'ai pas la prétention de faire une 
lie des Basses-Pyrénées, pas même de cette partie 
irtement que j'ai le plus visitée. Mes moyens el 
'oii sont tout à fait insuHisants. Mais en feuille- 
y a quelques mois, dans un moment de loisir, nies 
irnets de voyage, j'y ai trouvé des copies de quel- 
scriptions relativement modernes, qui ne seron' 
t-étre tout à fait dépourvues d'intérêt pour notre 
Je les recopie ci-après, surtout parce que j 
s raisons de croire que plusieurs de ces ioscrip- 
dégradent ou se perdent. Il y en a que j'avais vues 
s et que j'ai recherchées en vain dans une récente 
I y en a d'autres que je n'ai pu réussir à copier 
lent. J'espère que celte publication excitera quel- 
le mes collègues, plus jeune el mieux doué que 
:ompléler celte petite collection, 
peux pas entamer la grande discussion sur l'au- 
téde l'inscription de Uasparren. Elle a attiré l'alten- 
) plus grands savants, et la cause n'est pas encore 
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T^ dernière (ois que j'ai passé auprès du pont d'Escot, 
à l'entré» de In vallée d'Aspe, j'ai encore fait une copie de 
l'inscripUon gravée sur le rocher. J'y ai lu : 

ZULAKRAIVS CERHVm 
BIS HANC VIAM RESTI 
TVIT CAE 

VALERIANVS 
A M I C V S 

Cette inscription peut bien être authenticpie, mais elle 
a certainement été retoucliée par quelque lapidaire. Il m'a 
semblé même qu'elle était plus claire et plus lisible, 1» 
dernière (ois que je l'ai vue, qu'elle ne l'était autrefois. Il 
est coBstaté dans les anciens itinéraires qu'une route 
romaine passait par là, tout le long de la vallée d'Aspe, et 
traversait les Pyrénées k Somport (Suminus l'ortus). En 
outre, nous trouvons encore un Valeriauus dans la belle 
inscription conservée dans la chapelle de la Madeleine 
d'Aranhe, près de Tardets. Sur la lecture de celle-ci il n'y 
a guère de doute. Les lettres sont de la plus belle époque, 
et le marbre est bien conservé : 

FA NO 
HERAVS 
CORRTSE 
lE-SACRVM 
C'VAL' VAL" 
RIANVS 

Pour l'interprétation des syllabes mystérieuses Hehaus- 
CORRTSEHE, je n'ai aucune conjecture à faire ; mais nous 
avons ici un Valerianus faisant une dédicace ou une 
offrande à uu Dieu quelconque, et ce fait rend l'aulhenti- 
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riplion du pont d'Escot gravée par le môme, 
itre Valerianus, ce qui est plus probable, 
e calé les inscriptions de l'église de Bielle, 
itté M. Paul Raymond a fait une excellente 

;st pas un mémoire classique que je voudrais 
t plulùt sur les iuscriptions relativement très 
e je veux attirer votre attention ; sur les iiis- 
jvises pieuses ou naïves qu'on trouve aux 
vieilles maisons ba^^tiues on gasconnes : usage 
du aujourd'hui, mais dont il vaut la peine 
sauver de l'oubli les derniers vestiges. 
on In plus répandue, que j'ai copiée sur quatre 
^rentes dans les environs de Sainl-Jean-l'ied- 
Buïgorry, et qui existe, je crois, dans bien 
oils, est celle-ci : 

Memorare novissima tua 

Et in œlernum non peecahis. 
;-toi des dernières choses — Et tu necommet- 
Bclié pour l'éternité ». 

uvent dans te Nord de l'Espagne et dans le 
le b est écrit v dans deux de ces inscriptions : 
eu de peccaBÎs. 
n de Saiut-Jean-Picd-de-Port porte : 

Posl funtra vîrlns vivil. 
H La vertu vit après la mort *. 
inscription perpétue la cherté des vivres en 

André Fitere 

Van 1199 

La froment p à 15 ts. 
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Les inscriptions basques, contenant autre c 

noms des propriétaires, sont rares ; en voici 

GVTIAREQVIN. DVÇVN. 8ASQVIA, 

QVL DVÇVLA. JOANNES. DtRIBAf 

« Vous avez le dîner avec peu. — Que voi 
Joaones Iribarne ». 

L'auberge de Bidarray, qui est au bout liu 
latin et le basque : 

Anno Domini 174 i. Domus isla 
Vocabitur Çubiburu. 
* Cette maison sera appelée : Tôle du I 

!i y a une longue inscription sur une ma 
Lecumbeni, que je n'ai pu copier eiilièremcn 
d'une échelle pour l'étudier à son aise. C etaii 
autrefois une maison religieuse ou un oratol 
ce que j'ai pu ou cru y lire : 

ir Sla mpelani amxi a sancita fuit a C. Vitl. 

ela anno domini t an. G. 

a prineipali seslerlio seplem IIIIA librarum i 
CapeHani et lenebilw cekbrare missam omnibus c 
inslruere omnes qui illi aecesserint disirendi rausA 

Lus premières lignes parlent de la dédicace 
comme chapelle par un certain C. Vill Erm 
(son épouse?) dans Tannée 1611. Un certair 
revenus sont alTeclôs pour l'entretien d'un 
ministre, qui est tenu à dire la messe tous le 
instruire tous ceux qui veulent apprendra 
chrétienne. MaUieureuseuient le bon latinist 
ment classique dans l'énuniération de ses m 
est à peu près impossible de constater dan) 
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rd'hui ce qu'il voulait dire. Peut- 
locuiiient sur cette donation dans 

le inscription dans le porche de 

kujus abnœ 
us syneiput 
rturn esl 
lie D° Doyer 
). i'^'" AMot 
Jauregueian 
■> infra pi>sibi 
■0. Jan. D. Corloii 

- Maison de Paix — Fut construite 
e Boyer — Vicaire Dom. Ferdinand 
lire — Dans l'année sous-scrite — 
lue. — Dvq ». 

'arriver ù Sainte-Engi-âce, il y a à 
)etite croix brisée avec quelques 
ui, elle rappelle l'ancien lieu de 

ENGRATIA 0R.\ 
[NOBIS] 174... 
3 priez pour (nous) 174... n. 
irdets, on lit encore : 



ilT NOMEN 
DMINI BENE 
rVM. A'T. 166; 
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» Jésus » ou « ïesus hoinjnum salvalor. Jésus le sauveur 
des hommes — Que le nom du Seigneur soit béni >. 
Sur une maison de Cardresse : 

Aimea {sic) et crains Dieu de tout ion cœur. /6'S6'. 
Sur l'horloge d'Eygun, dans la vallée d'Aspe : 
Sic umbra rilu fugïl. 
« La vie luil comme une ombre «. 
Sur celle d'Urrugue : 

Vtilnprani omncs, ulUtna meut. 
« Tous (les moments ou coups) blesseut, le dernier tue >. 
Sur celle d'Ossés : 

Orlmil hilrea. 
d Souviens-toi de la mort ». 
A Ascain, à l'entrée du verger de Joainics de Sossiondo, 
éves<]ue de Bayonne : 

Le bon Dieu vous soU en aide. 1515. 
Sur u»e maison de St-l'ée-sur-Nivelle : 
Post fida resurgi). i8t5. 
« Après la mort, je ressuscite. Ifilîj ». 
Salal-Jeau-de-Luz se vante de l'inscription sur la mai- 
son Jotmiienea : 

L'fnfanleje reçus l'an mil six reiil soixanlr 

On m'appelle, depuis le ch'isleaii de l'Infante. 

Mais Sare est tout aussi Her de son inscription basque 

de la niâme époque : 

Sarari biilhorearen eln leyuUasunaren mriii emiimi Louis XIV. 

nm. 

« A la commune de Sare. Itécompense du courage et de 
la loyauté. Donné par Louis XIV ». 
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istés dans les murs do la cour d'une métiiiFie, sur 
riété de M»>e Delporte, près de SaiuL-Jean-de-Luz, 
es restes du support de la guillotine pendant la 
; révolutionnaire. Les seules lettres visibles sont : 

VJ 

LA TERR 
H ESSES 
TYRANNIE 
veut dire, je crois « fa(it) la terr(eur) {ric)hesses 
ie » {i), le reste est emmurré. Je n'ai trouvé nulle 
cune mention de cette inscription. Les archives de 
e, qui existaient dans ta mairie de Sai»t-Jean-de- 
it été détruites. C'est M. Vincent Barjonnet, ancien 
ie Saint-Jean-de-Luz, qui m'a signalé le premier 
nce de celte inscription. Il tenait de son père que 
rres de la guillotine avaient été ainsi employées 
ille métairie. 

ap Figueras, près de Fontarabie, le vieux port porte 
façade : 

Philipas II Hispana "" 

Indiarumq lies 

Ad reprimenda piraium 

Liilrocinla hoc Sanlermi 

Cuslellum exlrucre mamluvil 

AnmVinnini. MDXCVHI 
'enâo Don Juan Velazquei Gêner' de esta Provinâii. 
ilippe II, roi des Espagnes et des Indes, ordonna de 
lire ce château de Santermi pour léprimer le bri- 
e des pirates, a. d. 1598. Don Juan Velazquez étant 
I de cette province ». 

i-élre ,' « La lerreur chawe 1) lyrannie ». 
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Les pirates lurent, je crois, des corsaires an 
tout sir Francis Draki>, qui avait saccagé La 
1389. Le comte d'Essex attaqua Cadix en 15%. 

Mai,s, laissant ces souvenirs de guerre et d( 
revenons à des compositions plui^ agréables et 
tuelles ; sur la maison du curé d'Aren, d; 
d'Aznn, on lit : 

Curialis Dumm. 

.Edes, Grei, Paslor, xeperlria rinrvlii turtu 
Grex suinplu, cirrapnstor, et tirle (lomHS. 

Hoc opus est plebis, Pasloris rwa rpcenlis ; 
llœc me prima dedU, me IfnH ùile pnor. 
110-', 

t La maison, le troupeau, le pasteur, sont un 
liens : — Le troupeau par la dépense, le pastei 
zèle, la maison par l'art. — L'ouvrage est du 
zèle d'un pasteur récent; — Le troupeau le p 
donna, le pasteur me possède te premier ». 

Il y a là un jeu de mois très dillicile à tradui 
maison qui est censée s'adresser au lecteur. Le 
troupeau) construisit la maison à ses frais, c 
le premier au curé, qui fui le premier fprior, le 
l'habiter. 

Mais nous avons presque aux portes de Bay 
une série d'inscriptions de <|uelques latiniste 
humeur, lesquelles valent la peine d'être transi 
iieureusement, je ne les ai pas copiées toutes. 

Il y ,1, à Anglet, à la jonclion des routes, à m 
distance entre Bayonne et Biarritz, à Saint- 
auberge ; en face, sur la colline orientale, se i 
tour haute et mince, entourée d'un jardin an 
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TC. A rentrée de la lonr on lit celte adresse 
s : 

Siçuwtus wrhnnusqw. 

Stn viator el inlra. 

Si /Ingilium Socklatis 

Vaslalor inimkus ensns 

CUoproculeslo. 

SpiI cave, 
Videi omnia Veus, 
Et secrplissima delicla 
Sœpissime aperivnt kges. 
B. C. L. 
ranquille et aimable — Arrèle-toï, voyageur, 
i tu as été un fléau de la société, — son enne- 
astateur, — Vite va-t-en loin. — Mais sou- 
Dieu voit tout, — Kt très souvent les lois 
s crimes les plus secrets. — B, C. L. ». 
ois, deux autres inscriptious dans la tour, 
lier, l'autre sur le sommet ; je ne les ai pas 

le, il y a dcu.\ inscriptions; la première dit : 
Arnica rirluiis ar/va; 
Vinum el phriHax 
vpissime vitiorum cviminisque comités 
Non Cliluin servalormi svum 
AU^ander magiiux oceidnrU 
Si tnntum açuam bibisxel. 
l'iiiuie de la vertu. — Le vin ol l'ivrognerie — 
vent les compagnons des vices et du crime. 
Jexandre n'aurait pas tué — Son serviteur 
n'avait bu que de l'eau ». 
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La dernière devise esl plus sérieuse : 

Aipii'i, H fide in dochina Chritli 
IfoiniiiPS Chrisliani ficli .itiril. 

€ l'ar i'eau et par la toi en la doctrine du Ciiri 
hommes ont été faits clirétiens «. 

Il y a encore d'autres vers dont j'ai néglif^é d 
copie, croyant pouvoir y revenir; tnais, comni 
arrive souvent, l'occasion ne s'est jamais reno 
ne sais rien de l'auteur de ces morceaux ; je n'i 
apprendre là-dessus des métajers. Il esl pro 
connu de quelqu'un de mes collègues ; en ce 
prie d'y ajouter le nom ici, ou en note. Peut-èt 
l'endroit est si près de Bayonne et d'un accès si 
le tramway, quchju'un de mes collègues pourrai 
la propriété et copier tout ce ({ue j'ai omis. 

Mais c'est notre honoré président, M. Antoine ( 
qui nous a fait voirce qu'un beau choix d'insc 
de devises, d'écritures diverses, peut faire pc 
nientation et l'agrément d'une maison. Il a c 
murs, les plafonds, les corniches, les chemin 
tapisseries de son heau château d'Abhadin (l'ar 
gorri), de devises, d'inscriptions, de vers, dan 
langues, mais toutes ayant queUiucs rapports 
études favorites, ses voyages, ses ancêtres, ses ai 
Il y en a en latin, en grec, en arabe, en persan, 
pieu, en erse (l'ancien irlandais), en anglais, er 
et surtout en basque. Le choix de ces morceaux 
quable autant par la beauté des seutiincnts 
que par la perfection de l'écriture, surtout des 
orientaux. Une maison ainsi ornée et enrichi 
quelque chose de plus qu'une demeure : c'est u 
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nous parle, qui dous accueille; ua souffle de l'âme du 
maître y ii passé. 

J'ai à peu près vidé ma besace. Il y a encore des ius- 
ci'iptions d'un autre geore qui vaudraient peut-èlre la 
peine d'être transcrites. Ce sont les ioscriptioos sur les 
cloches des églises. Il y en a une à Sare assez curieuse. La 
tradition veut qu'un ccipilaine de navires de Sare aurait 
rencontré en pleine mer un navire lout à lait abandonné. 
Sur le pont il y avait une assez grosse cloche. Il en prit 
possession et en li: don à l'église de son village. Elle est 
en bronze et porte celle légende : 
Gulen af hkan 

Jacob Marlensen. Stockholm, 1781. 

Une cloche de la cathédrale de Vi'.oria, en Alavn, porte 
aussi une inscription Scandinave : 

GHEGOTEN iNT J.VËR. 1331. 
C'est du Danois, si je ne me trompe. 
Ces laits rappellent la série de légendes inscrites autour 
de ces grands plats de bronze dorés, flanrinds ou hollan- 
dais, dont on se sert dans le Pays Gasr[ue aux mariages, 
aux collectes dans les églises, et à d'autres cércmonies de 
famille. 
J'en ai vu deux avec des légendes ù peu prés pareilles : 
ICH BART GELVK ALZEIT 
* Moi Bart heureux toujours u. 
E. H. BABT AL^ZEIT GELVCK 
« E. H. Bart toujours heureux >. 
Un autre porte -. 

IIILF GOT AVS NOT 
« Dieu aide dans la nécessité j>. 
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Mais que veulent dire les lettres trois fois 
la marge de deux de ces pl;its : 

HAIEWISHNBl 

11 y a quelques annî'es ces plais étaient asst 
ils sont, à présent, devenus rares dans le pa; 
est l'origine ? Je serais tenté de supposer qii 
d'Anvers et qu'ils datent du temps de la dom 
giiole dans les Pays-Bas. En trouve-l-on d 
dans la Belgique ou dans la Hollanile ? Il y a 
Basque des familles qui sont devenues Itasqui 
ou espagnoles, comme les Dop, de Sare, cl 
émigré de la Hollande ou de la Belgique à c 
des familles catlioliqucs qui clierchaient ui 
croyance religieuse ne fût pas divisée. 

Pour conclure, je prie mes collègues de n 
de les avoir invités à un repas aussi maigre el 
de leur attention. J'ai hésité longtemps à écri 
J'espérais toujours faire un travail plus c 
abondant; mais les souRrances, la vieillesse i 
tés de la vieillesse m'ôlent toute espérance 
faire davantage. C'est aux plus jeunes, aux j 
de recueillir de nos mains Iremblantes la tâi 
pue ; avec les moyens de communication pi 
science plus étendue, la méthode de rechercl 
rée d'aujourd'hui, de compléter nos travau» 
mieux que nous n'aurions jamais pu te (aire 

WENT\V0RT1I WEB 



P.-S. — A propos de l'inscription latine d'Es 
V. Dubaral lait cette remarque dans ses Éh 



DigitizedbvCoOgIC 



— 236 — 

es du diocèse de Bnyonne (1" année, '6' livriiisun, 
, p. 274) : 

^nore gênéralemeDl qu'un ouvrier espagnol fit- 
I 1886, le rocher sur lequel élait l'inscriplion 
pour le translormer en gravier ». 
à l'obligeance de \f. V.. Spencer Dodgson la con- 
d'une aulre inscription basque de St-Jcan-de- 
^t'Jacques, u" Il : 

Gutirequin bakùa 

Cerulic urre mea. 
llirigoity ela Haraneder. 1669. 
aix avec peu — (Est) une mine d'or du ciel ». 
k'inson me signale une vingtaine d'autres ins- 
qu'il a relevées sur diverses maisons du Pays 
je le prie de les publier dîins le prochain numéro 
e(m. 
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RAYONNE A 



LES R 

(S, 

L'Adour baij^iie siiccessiv 
Bagiières -de-lJigorre , Tiirfc 
passe à Bayoniie et se jelle ( 
280 kilomètres. Avant de se 
]a Midouze, les deux Luy, 1< 
Joyeuse. 

Nous ne parlerons pas i( 
de son eniboiiclinre ni des 
faits pour rendre sou entré' 
ont été versés sur ce sujet, e 
nous renverrons le lectenr c 
qu'on ne saclie que bien p 
romain, une citation de L 
que tes galères trouvaient < 
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mpêles de l'Océan, et vers le Xll' siècle fut 
ircmier poiit Saint-Esprit. 
est, dit-on, une grande roule qui marche, et 
méditions que firenl les Bayonnais, on en peut 
rs contre Capbreton, Guiclie et autres petits 
invirons. Pendant tout le moyen Age, le port 
!st très fréquenlé, et le commerce que la ville 
Hrangers l'enrichit rapidement. Lorsqu'cnQn, 
ic dont la date exacte est presque indécise, 
B lut obstruée à la suite d'une violente teni- 
ve, refoulé, se creusa un nouveau lit le long 

Lout dans cette partie du canal qui longeait la 
!au, que tes sables, soulevés par le vent ou 
a nier, praduisirenl quelquefois des obstacles 
les A la navigation. Alors, à l'époque des 
s, le fleuve ne tardait pas à inonder les cam- 
onnantes. 

enquête faite en t5o6, les plaintes des Bayon- 
ent enfin auprès de l'aulorité souveraine. 
u roi Henri 11 se porta un moment sur l'état 
ituclles, mais sans qu'on pilt arriver A aucun 
Un certain ciipilaine Payol avait élé chargé 
les eaux de l'Adour au («ouf de Capbreton ; 
des sommes considérables dépensées, on fut 
idonner les travan.\. 

! roi Charles IX vint à Bayonne, il visita 
imliouchure de l'Adour et les travaux qui 
faits jnsque-là. Après plusieurs conférences 
;islrats du corps de ville, des marins et des 
1 chargea le célèbre Louis de Fois, qui révè- 
le, où il avait construit l'Escurial pour Phi- 
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lippe II, d'ouvrir une uouvelle embouchure au fleuve 
de l'Adour. 

Il lui fut soumis plusieurs projets, eiilr'autres un travail 
préparé par un ingénieur basque nommé Domingo de 
Iparaguirre, mais aucun ne convint à Louis de Foix. 
Après un consciencioux examen des lieux, il se résolut à 
creuser un nouveau canal au fleuve et à l'obliger k se jeter 
directement dans la mer. Il se mit nussitôt à l'œuvre et 
flt élever une forte digue, à l'endroit oi'i le fleuve déviait 
vers le Nord et s'enfonçait dans les subies, et le força à 
changer de direction. Trois fois cet ouvrage fut entière- 
ment détrutl ; au dernier moment, les eaux refluèrent vers 
leur source et couvrirent une immen.se étendue de pays. 
On prétendit môme que l'on fut obligé d'amarrer des 
bfiteaux aux leuélres du premier étage des maisons de 
Bayonne. Eufin, lorsque lont semblait perdu, une crue 
extraordinaire chassa les sables et dirigea l'Adour vers 
rOcéan, au point que s'était proposé Louis de Foix. Cet 
événement eut lieu le 28 oclobre 1378, et une procession 
conimémorative fut instituée en souvenir. Louis de Foix 
fut généreusement récompensé. 

Les bords de l'Adour sont moins pittoresques que ceux 
de la Nive, mais on aime à jeter un regard sur ses belles 
eaux, surtout quand on réfléchit aux faits curieux et inté- 
ressants qui s'y sont passés. 

Le lit de l'Adour, h quelque distance en amont de 
Bayonne, est semé de jolies lies qui sont elles-mêmes 
comme de vivants souvenirs. 

Le samedi 2i juin 156», une foule considérable se pres- 
sait sur les boids de l'Adour, pour assister à l'embarque- 
ment des cours de France et d'Espagne. Une fête mariti- 
me était offerte par Charles IX à sa jolie sœur Elisabelh 
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)is, reine d'Espagae, et de aonibreiix vaisseaux 
ineot décorés atleadaient à l'endroit où se trouvent 
l'Iiui les Allées de BoulTlers. Afin de couronner 
ent les tournois et réjouissances des jours préc^^- 
e roi de France avait voulu lerniiner la tiérie par 
as champêtre et avait fait élever un pavillou de 
1 treize toises, sous la forme d'une salie octogone, 
le de Lalionce. Une haute futaie qui l'ombrageait 
isée pour la décoration de l'édifice. Une longue et 
lée fut pratiquée du bord de l'Ile jusqu'au point 
1 pour la réunion. Cette allée avait été soigneuse- 
ablée, et ses cAtés plantés d'arbustes. Leurs Majes- 
ompagnées de loute la cour, montèrent une grande 

peinte et dorée, avec des châteaux sur les gail- 
t se dirigërenl vers l'Ile. A une demi-lieue environ 
onne, on rencontra une baleine faite artificielle- 
1 chassée par plusieurs bateaux armés qui donnë- 
isi aux princes un aperçu de cette pèche, si dange- 
ur mer. Après quelques instants de ce spectacle, le 

reprit sa marche et, ayant pénétré dans une sorte 
i) qui séparait l'Ile de la terre ferme, ils trouvèrent, 
ée, une grande tortue marine portant six tritons, 
i de drap d'argent sur fond vert, qui jouaient des 
mies sur des cornets. Aussitôt après se trouvait un 
e, monté sur un char en forme de coquille faite 
: d'or et tiré par trois clievaux marins. Neptune, 
liant en vers, souhaita la bienvenue à Leurs 
'.s, et la cour, continuant sa marclie, ne tarda pas 
ntrer un Arion assis sur des dauphius et, enrin, 
rênes, qui cliantërent des couplets en l'honneur de 
, IX et de sa sœur la reine d'Espagne, 
d les convives eurent mis pied ù terre, ils furent 
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arrêtés d'abord par deux quadrilles de bergers et de ber- 
gères, qui dansaient dans un grand pré. Après avoir admi- 
ré un instant ces danses champêtres, la cour reprit sa 
marche et arriva enfin à cette allée de verdure dont nous 
avons déjà parlé el qui conduisait directement à la salle 
du festin. A quinze ou vingt pas do là, ils rcncoiilKTi'iil 
trois nymphes vêtues de robes de toile d'or et enricliies 
de feuillages de satin vert. 

Le pavillon de verdure était environné de grands chênes, 
et un arbre de la même essence, au pied duquel jaillissait 
une Iralche fontaine, avait été réservé au milieu de la 
pièce. Le roi, la reine d'Espagne et la reine mère, Monsieur, 
frère du roi. Madame et le prince de Navarre prirent place 
à une table ronde, et ils furent servis par les bergers et les 
bergères qu'ils avaient déjà rencontrés. A la fin du repas 
entrèrent neuf nymphes, accompagnées par des violons, 
qui dansèrent un ballet qui fut fort admiré. Sur ces en- 
trefaites, la nuit étant arrivée, la cour remonta sur sa 
galtote toute chargée de lumière et revint à Bayonne où 
Leurs Majestés furent reconduites dans leur palais à la 
lueur des flambeaux. 

Que de souvenirs font éclore, à chaque pas, ces rives 
lleuries de l'Adour. Ici s'aperçoit la trace des chantiers de 
construction qui portèrent si loin la réputation des vais- 
seaux bayonnais. Là, un vieux moulin qui disparaîtra 
bientôt sans doute et qui n'est plus que l'unique fragment 
d'un quartier disparu. 

Au dessous du pont St-Esprit, tant de fois enlevé par les 
eaux irritées du fleuve, l'Adour s'élargit, et le Réduit 
trempe ses pieds de granit au confluent des deux rivières. 
C'est le port proprement dit : là s'agite sans cesse tout un 

'7 
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de travailleurs; les marcbaudises eDConibreiit les 
;t de lourds camions roulent avec effort. 
, là le port centrai de Bayonnc; c'est de ce point 
rtaieiit ses nomlireiix corsaires. C'est là aussi que 
ivait placé, à la pointe extrême du RMuit, eu sin- 
navire, appelé dans le langage dit pays n Le Coruu 
i il, et (lui n'était autre ciiose qu'une canonnière 
}. Ce fui aussi dans ces eanx que fut chassé, au 
lernier, uu énorme caciialot, dont le souvenir est 
dans toutes les ckrouiques de Bayonne, et qui fut 
; prendre bien au delà du pont de St-Esprit. 
Brons-nous de ces fêtes mngnillques données sur 
r en l'honneur de la signature des préliminaires do 
, le 20 brumaire an X, et dans lesquelles la deuxië- 
tie fut terminée par une fête nautique ou plutôt par 
iiibat naval auquel tous les oHiciers et capitaines 
larine avaient été invités à prêter leur concours. On 
équiper en guerre vingt ou vingt-cinq chaloupes, 
feulèrent des évolutions navales suivies d'un simu- 
e combat. Les ennemis supposés devaient tenter 
scente sur la rive gauche de l'Adour et être repous- 
' un détachement de la garde nationale et par une 
des troupes de ta garnison. 

an suit toujours les belles Allées-Marines, dont les 
s d'arbres s'étendent sur les bords de l'Adour 
s ombragent, on voit le lleuve s'élargir peu à peu 
it de former comme une large baie dont les bords 
luvcrts de marécages qui tendent à disparaître tous 
rs. C'était là qu'autrefois, à la brillante époque des 
ents en course, se réunissaient et mouillaient les 
Dux corsaires qui allaient au loin faire flotter le 
n français. 



DigitizedbvCoOgIC 



— 243 — 

Lors du séjour de Napoléon à BayoDne, il se passa, avec 
un capitaine de l'un des nombreux corsaires armés par la 
ville et mouillé dans le bas de l'Adour, une trësi curieuse 
anecdote que nous allons raconter succinclemeRt. 

L'administration maritime de l'arsenal avait faitcons- 
truire uno inagnifKjue péniche peinte en blanc, l'inté- 
rieur d'un beau rouge et rehaussé d'or. A la proue so 
trouvait placé nn ai;^le sculpté et doré, les ailes éployées, 
les serres frémissantes : le noble animal semblait bien 
la devise vivante du puissant empereur. Un soir, en 
revenant d'une représentation de gala, Napoléon monta 
dans son embarcation et se fit conduire, au milieu de 
la nuit, dans le bas de l'Adour, où se balançait coquet- 
tement sur ses ancres un beau et fiu corsaire. C'était 
YAmiral Martin, commandé par Darribeau, auquel il conAa 
une mission de la plus haute importance pour les Antilles 
françaises. 

Après lui avoir recommandé de jeter ses dépêches à la 
mer s'il était pris par quelque croiseur anglais, l'empe- 
reur lui demanda s'il était prêt ù sortir le lendemain 
même et, sur sa réponse afiirmalive, il lui annonça qu'il 
assisterait en personne à l'appareillage. 

Le lendemain matin tout le monde était à son poste, et 
comme on savait que Napoléon devait assister au départ, 
les deux rives étaient couvertes de monde, L'Empereur 
monta à bord de YAmiral Martin au dernier moment et 
renouvela ses recommandations à l'intrépide corsaire. 

Quelques instants après, le corsaire levait l'ancre et 
entrait en mer. Trois heures après sa sortie, il était vigou- 
reusement poursuivi par une frégate, et les canons de 
chasse de cette dernière se mêlaient déjà de la partie, lors- 
que, jetant son artillerie par-dessus bord et se déchargeant 
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croiseur et disparut bientôt à l'horizon. 

Deux mois environ s'étaient écoulés depuis le dépitrl de 
IMmiraiJfnriin et l'Empereur visitait un jour les travaux 
de la Barre, lorsque le pilote-mnjor, M. Bourgeois, une 
figure presque légendaire, avec lequel il s'entretenait en 
ce nmiuent, lui annonça que le sémitphore arborait les 
signaux d'un navire français se dirigeant vers l'embou- 
chure de l'Adour et chassé par toute la croisière anglaise. 
C'était r.4»i/rn/ Martin. Le visage de l'Empereur se rem- 
brunit, car il ne pouvait croire à une si grande rapidité de 
marche. 

Pendant ce temps, ce dernier avançait toujours : la (ré- 
gate anglaise s'élait arrêtée et la corvette, qui avait conti- 
nué la course, venait Â son tour de virer de bord ; mais le 
brick, que son faible tirant d'etiu rendait plus téméraire, 
poursuivait le corsaire en lui tirant sans relâciie des coups 
de canon. Enfin X'Amiml Martin atteignit l'entrée du fleuve 
qu'il traversa avec la rapidité d'une flèche, tandis qu'un 
signal du pilote-major ordonnait au capitaine de mettre 
pied à terre sur-le-champ. 

Il obéit et présenta à l'Empereur, qui n'en pouvait croire 
ses yeux, un pli cacheté contenant la réponse du gouver- 
neur de la Martinique. 

Le corsaire avait fait la traversée en cinquante-huit 
jours. F^orsiiue l'Empereur lui demanda ce qu'il désirait, 
le capitaine Darribeau refusa toute récompense, car 
l'Empereur avait douté de sa parole et l'avait cru capable 
d'avoir manqué à son devoir. 

Peu d'années après, le même coin de rivière, au lieu 
d'être le but constant de fêles magnifiques et des prome- 
uadesde l'Empereur et de la cour, devait être le théittre 
d'un sanglant combat. 
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Nous sommes en 1814 et, après tous ses succès sur 
l'arniâe française, Wellington songeait à jeter un pont 
sur TAdour pour se rendre maître de sa navigation. Après 
plusieurs déinonsirations ayant pour but du menacer les 
gaves, il avait fait couronner les hauteurs d'Anglet par les 
gardes à pied et l'infanterie allemande. Plusieurs délaclie- 
nienlï avaient été envoyés vers la rivière à Iravers les 
bois de pins. \u mornent du commencement des opéra- 
tions, sir John Hope n'avait avec lui que deux divisions 
ungliiises, deux divisions espagnoles, trois brigades d'in- 
fanterio angio -portugaise et la brigade de cavalerie de 
Vauduleur, le tout niontiint environ à 28,000 hommes et 
30 pièces de canon. Deux régiments, dont la plus grande 
partie des hommes étaient malades, avaient été placés à 
l'arrière-garde, et quet<iues autres étaient attendus d'An- 
gleterre avec la plus vive impatience. 

Dans la nuit d» 22 février, la i'" division, ayant six 
pièces de 18 et la batterie de fusées à la congréve, quitta 
avec précaution la position qu'elle occupait près d'.\itglet 
et s'achemina vers i'Adour, mais les pluies avaient défoncé 
la route qui présentait beaucoup de diflicullé, et nu des 
canons étant tombe dans un fossé, cet accident retarda la 
marche de la division, Néanmoins, au point du jour, 
toutes les troupes arrivèrent sur les dunes qui s'étendent 
depuis la furet de pins jusqu'à la rivière. Les postes fran- 
çais turent alors repoussés et rentrèrent dans le camp 
retranché de Beyris ; ré({uipage du pont et l'artillerie de 
campagne furent nmenés sur I'Adour en face du village 
du Boucau, et l'on mit les pièces de 18 en batterie sur le 
rivage. Pendant ce temps, les troupes légères .se rappro- 
chèrent des marais qui couvraient la droite du camp fran- 
çiiis, et la division de Don Carlos, prenant position sur 
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jurs d'Anglet, exécuta, de concert avec les briga- 
chécs qui se trouvaient à .Vrcangites et an pont 
s, do fausses nlUiques pour attirer l'attention de 
, tandis que la 3°division en faisiiit autant nu delà 
ve. 

ùt pris les mesures nécessaires pour que les clia- 
auonnières et les chasse-marée pussent arriver 
ucliure de l'Adour en même temps que les Iroii- 
lis le temps étant devenu contraire, on ne vil 
re ni les uns ni les autres. Néanmoins, sir John 
u'un contretemps n'était pas capable d'arrêter, 
le tenter le passage avec le seul secours de son 

ùt embossé au milieu de l'Adour, un peu au-dessus 
1 de Sabaice, La Seipho, corvette de vingt-quatre 
qui devait battre à revers et d'écharpe tout le 
ui se trouvait en avant des inondations, ainsi que 
s avancés et la digue. Vingt chaloupes canonnières, 
;hacune quatre canons de 18 et de 24, avaient été 
Six de ces chaloupes avaient été mouiller prés de 
, afin de soutenir son feu, et six autres étaient 
1 Boucau rejoindie un petit bâtiment appelé le 
lire, et qui devait, tout en observant la rive gaii- 
irdire l'entrée de l'Adour à tous les petits liâti- 

'évrier, à sept heures du matin, l'ennemi démas- 
batterie de sept bouches à feu de gros calibre, 
evée sur la rive giiuche de l'Adour, au fond de 
Tllanc])i^non. Le feu de rrlle b;ilU'iie se dirign 
crruptiuii, au desceiidunt de la marée, contre 
< qui, prise dans le sctn; do sa longueur et en 
icharpe. ne peut riposter un seul coup avec avan- 
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tage ni remonter l'Adour. Le cnpilaiae Ripaud, brn' 
oirieier, qui s'est dislingiié dans Tltide, est blessé morU 
lemciit et meurt peu d'heures apr^s. Treize hommes ( 
l'équipage sont lues, heiiucoup d'autres blessés plus c 
nioiiiH grièvement. C'est it midi et demi seulement qne i 
niaUioureux b:Uiincnt reulre ii la remorque dans l'îiil 
rieur du porl. Les six chaloupes canonnières ont écliapi 
à la destruction en gagnant la rive droite. En vain, dès 
commencement de l'aclion, les rcctoutcs des Fusiliers 
delà Pointe supérieure, la biitlerie basse de l'Adour, 1 
biitterios du bnslion de la citadelle et do In contre-gari 
en avant, ont réuni tous leurs feux contre l'ennemi 
celui ci est hors de porlêe ou couvert par d'épaisses dune 

En même temps, cl (pioique les auteurs anglais n't 
aient pas fait mention, d'innombrables fusées à la congre 
sont lancées en partie sur la ville, qu'elles ne peuve 
alletndre â cause des vents contraires, en partie sur 
piirc de la marine, où elles ne causent aucun dommag 
quoii|uc cet élablisiseuient regorge de matières conihu 
tibles. 

Si on laisse la roule qui conduit à la Barre et que l't 
prenne, à droite, un chemin qui monte en serpenUint 
travers les dunes, ou no larde pas à dominer tout le paj 
et on voit se dérouler (ievant sot le plus merveillei 
paysage. A droite, la courbe du fleuve où s'est passé 
drame sanglant que nous venons de raconter et, dans 
fond, mollement couchée sur les bords de ses rivières, 
jolie ville de Uayouiie que nous avons quittée un inslat 
mais pour y revenir bienlùt. Devant soi, les coteaux vei 
de St-Klienuc et les bastions de la citadelle qui détache 
vigourensement leur profd sur l'azur du cict. A gaucl 
les maisons blanches du Boucan, qui change et se trar 
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e d'une mauiëre redoulable pour Bayonnc depuis 
tallalion récente des Forges de l'Adour. Ce fut ua peu 
ctssus de ce village tgue l'armée des alliés jetR, eu 
, un pont de bateaux, travail qui a été considéré 
me un acte d'une hardiesse inouïe, 
entrée de l'Adour, qui n'est jamais facile à cause du 
d'élévation de la eâte, était devenue plus diiTicile en 
loment, parce que les vents ijui régnèrent les jours 
Èdents avaient soulevé la mer, et que les Français 
;nt enlevé le signal sur lequel se dirigent les bâtiments 
pénètrent dans la rivière. En tële de 1r Jlottillc anglaise 
mçaient les chaloupes des vaisseaux de guerre. Après 
Jangers effrayants, les navires réussirent à pénétrer 
l'Adour, non sans plusieurs naufrages où des cqui- 
s entiers périrent dans les flots. La rive droite était 
au pouvoir de l'armée anglaise, et on travailla aussi- 
l'établissemcnt du pont. 

projet du pont et du barrage était l'œuvre du colonel 
geon et du major Todd ; mais l'exécution en fut entiè- 
int connée à ce dernier olficier qui, moins brillant 
; plus actif encore que le colonel, avait servi dans la 
re de la l'éninsule d'une manière aussi distinguée 
lile. 

I plaça dans la rivière vingt-six chasse- marée, présen- 
atternativement l'avant et l'arrière, espacés de qua- 
is pieds d'axe en axe et reliés enir'eux par des cordes, 
on porta en travers de leurs ponts deux forts câbles 
tendus, dont les extrémités, passées par-dessus les 
^ du quai, (nrcnt ensuite liircs cl fixées de diUérentes 
[ères sur les deux rives. Ces cilhics s'iullêcliissaient 
1 [lour reinouter aux mméus d'équiiioxe, la surface 
;aux s'élevanl alors de quatorze pieds : on les recou- 
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vrit de madriers sans qu'il pnrùt nécessaire d'employer 
des poutrelles pour les supporter. 

Le barrage, retenu par des aucres en amont et en aviil, 
se composait d'une double rangée de mâts assujettis 
ensemble par des chahies et des câbles, de manière à 
former une série de carrés, afin que, si un bâtiment venait 
à briser la ligne extérieure, il se trouvât rejeté, par la 
force du choc, dans l'inléiieur dun carré et s'embarras- 
sât dans les débris flottants de la ligne rompue. 

On disposa des chaloupes canonnières destinées, de 
concert avec des batteries élevées sur le rivage, à proléger 
le pont ; et, pour écarter les brillots, on arma de grappins 
en fer un grand nombre de bateaux à rames. 

L'agitation des eaux était ordinairement si violente 
dans la rivière, qu'on avait regardé comme une opération 
impossible d'y établir un pont ati moyen de pontons. Cette 
opinion, qui avait prévalu chez les Français, leur avait 
fait négliger de prendre les mesures de défense nécessai- 
res. Les sables, changeant souvent de place, avaient donné 
cette année nu cours de l'Adour une direction tellement 
oblique vers l'ouest, que pendant un as.sez long trajet il 
coulait presque parallèlement au rivage ; la rive opposée, 
faisant alors l'elTet d'une digue, diminuait le mouvement 
des flots et permettait d'employer deux forts bateaux à 
deux mâts pour faire transporter en silreté la grosse 
artillerie et les voitures. 

11 faut encore rattacher ù ces faits une sorte de tradition 
par laquelle il aurait été constaté que le pilote -major de la 
Barre, M. Hourgeois, se serait embusqué avec quelques 
marins sur la roule qui conduit du Boucau à Bayoniio, 
dans le but de prendre Wellington lui-même ; ce dernier 
n'aurait, parait-il, dû son salut qu'à des circonstances 
tout à fait imprévues. 
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La rive gauche de l'Adoiir est )>ordéc siii une gnnde 
partie de son cours par les Allées-Marines, promenade 
sans rivale, qui étend pendant plus d'un kilomètre ses 
ramures impénétrables. On ne pourrait décrire le cliarnie 
délicieux de ces trais ombrages et les jeux variés de la 
lumière tamisée par le feuillage. Des lléches d'or glissent 
fi travers les feuilles et font étinceler le sable de la mer 
dont elles sont semées. Pendant les chaudes soirées d'été, 
lorsque la journée a été brûlante, c'est sous ces arceaux 
verdoyants que règne toujours une bienfaisnnte fratclieur, 
et l'on aime à s'asseoir et ù rêver sur les bancs dont cette 
promenade est ornée. A vos pieds, l'Adour fait entendre 
son doux murmure en caressant les rives entre lesquelles 
il coule à pleins bords. 

La Nive est plus romuutique encore, ses paysages plus 
merveilleux et plus pittoresques, peut-iitre parce que ses 
rives eu sont plus resserrées. 

Les eaux de la Nive, qui se confondent avec l'Adour en 
sortant do Bayonne, forment en cet endroit une étendue 
d'eau assez vaste pour avoir été appelée par nos ancêtres 
« la grande mer des Bayonnais ». La Nive piend sa source 
sur les frontières de la France et du Pays Basque espagnol. 
Klle baigne Saint-Jcan-Pied-de-Port, Bidarray, traverse la 
gorge pittoresque du Pas-de-Uoland, Camlio, Ustaritz, et 
se jette dans l'Adour à fiayonne, après un parcours de 
soixante-quinze kilomètres. Elle n'est guère navigable que 
pendant vingt kilomètres environ, et flottable jusqu'à 
Saint-Jean-Piedde-Port. 

Nous n'avons pas à nous occuper des villages que la 
Nive baigne de ses eaux caressantes; mais après Canilio, 
la Nive se contourne comme un serpent au milieu de 
prairies vertes et de taillis toufius et semble, par ses 
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nombreux méandres, ne pouvoir s'éloigner de ce 
encliaateur. Les collines sont peuplées de riantes m: 
aux murailles blanches et aux loiliires rouges à 
cachées sous tes grands arbres eL entourées de joli 
dins. fiientùt, ses eaux légèrement écumantes, car 
traversé les nasses, arrivent sous le vilia(;e de Vil! 
que, dont les maisons sont semées le long de la col 
semblent, les unes après les autres, venir au deva 
voyageur. Un peu plus bas se trouve l'endroit rendu 
bre, mais anjourd'iiui bien désert, où se trouvait h 
de Proudines, dominé liii-méine par le cliAtcau de 
Les pécheurs de Bayonne, qui vont se réfugier dan: 
anse formée par la courbe de la rivière, assuren 
marée basse on aperçoit encore les piles de ce pou 
fameux par un drame sanglant. 

Il n'est pas d'historien, de chroniqueur ou d'uni 
bayonuais qui n'ait cru de son devoir le plus élr 
raconter, chacun selon lu tournure de son esprit, I 
niatiquc épisode; pas un voyageur qui n'en ait dit lu 
principaux. Le roman, la nouvelle, le conte ont f 
le sombre événement ; il a été mis en vers et jo 
théâtre, et il sentit certainement intéressant d'eu d 
une bibliographie raisonnée, travail que nous acci 
rons un beau jour. Mais, pour obéir à la coutume, 
raconterons à notre tour les principaux points th 
histoire, tradition ou légende, car il n'est guère pc 
en ceci de démêler le vrai du faux. 

Parmi les plus brillants capitaines de la marine 
taire baynnnaisc, le brave Pés de Puyarie se distii 
tout natiirelleincnl. Il fut uouimé maire et vicaire i; 
manda à plusieurs repris^^s, avec le plus grand écli 
contingents maritimes (jue la ville fournissait : 
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(l'Angleterre. Ce fut à propos des droits de coutume, que 
les Bayonnais prête iidiiieiU avoir sur les denrées et tes 
miircliriiidises destinées à rnpprovisioiiiienient du Pays 
Basque, que la guerre se décliira entre les deux peuples. 
Ln juridiction de la ville s'étendait, comme on sait, sur les 
rivières jusqu'aux points oil remontaient les plus liautes 
marées. D'après le clianoîne Veiliet, on raconte qu'à l'en- 
droit où s'arrêtait le flux de la Nivc, c'est-à-dire au pont 
de Proudines, situé en face de Villefranque, des giirdes 
avaient été placés par Pés de Puyane, pour taire acquitler 
les droits. Mais les Basques du Liibuurd jetèrent le^ sol- 
dats dans lu rivière en lour criant ironiquement d'aller 
vérifier pur eux-mêmes si le Hot montait nu ;si haut qu'ils 
le prétendaient. Le terrible Pés de Puyane jura de se ven- 
ger et attendit en silence le moment favorable. 

r.«jourde la SaintBartliélemy était la lète patronale 
de Villefranque, et le cliàteau de Mials recevait de nom- 
breux bâtes. Le maire se mit à la têtu d'une troupe de 
soldais en armes et, prolitant de la nuit, s'introduisit dans 
le cliàleau. Les genlilsboinmes basques, surpris au milieu 
de leur sommeil, turent tous massacrés. Cinq d'enlr'eux 
seulement furent réservés par le maire pour un genre 
de supplice tout spécial. Il y avait deux de Sault, un 
Saint-i'ée, un d'Urtubie et un Lnhct. 

Au matin, ils furent menés au pont de Proudines et Pés 
de Puyane leur annonça, avec une ironie féroce, qu'il 
allait les mettre à même, avec ses gardes qu'ils avaient 
fait noyer peu de temps auparavant., de vêrilier s'il était 
vrai que le flot montait jusfpie-là Les malbeureux gen- 
tilshommes furent attachés aux piles du pont, et la ni::i'je 
montante ne tarda pas à les engloutir. Toutefois, ce crime 
d'une violence inouïe souleva le Pays Basque tout entier, 
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0,1 iino guerre atroce se dédira entre les deux peuples. 1 
ne (»llut rien moins que la médiatioi) toute-puissante d 
roi d'Angleterre pour faire cesser les massacres, et le 
Bayonnais (ureni obligés de payer quatre mille éciis, qu 
servirent à fonder dix prébendes pour le repos de» dîne 
(les gentiUlionuiics basque!; assassinés. 

Après avoir dépassé ce coude de bi rivière, si l'on sui 
)e joli cbernin bien sablé, on apen;oit à gauche les hau 
tewrs de Marrac, couronnées par les arbres centenaires d 
parc. Le b)ng du mur d'enceinte on distingue une petit 
tourelle creva.ssée qui n'a jamais été qu'un ptgeonnici 
mais que la Iradilion pupulaire désigne comme ayan 
îervi de prison temporaire à Ferdinand VU, lors de l'abdi 
cation des Bourbons à la couronne d'Espagne. 

Un peu plus loin on arrive en face d'une colline toutlue 
dans le liane du laquelle s'enUissent les jolies maisons d 
Jarqnpiiiin. C'est dans cette créte rocheuse, qui seinhl 
s'avancer comme un promontoire dans les eaux de I 
Nivc, que l'on croit que se trouvaient autrelois les carrié 
res de pierres ipii ont servi aux premières construction 
de la cathédrale et des principales maisons de Bayonne. 

Enlin, lorsqu'on a dépassé le pont du chemin de fer 
on voit le fond du paysage garni par les murailles de l 
ville, au-dess!is de laquelle brillent les deux élégant 
clochers. 

Kn so pla(;;i;it sur le pont du Oéiiie, on n devant so 
l'enfilade des ponts de Bayonne qui font communique 
les deux quarliers entr'eux. Chacune des deux rive.'i es 
couverte d'unj file de belles maisons dont les haute: 
façades se rcilètent dans les eaux. En face, les hauteur 
verdoyantes de la citadelle limitent le tableau et ciupè 
client les regards de s'écarter de ce paysage enchanteur. 
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issi une histoire, ces ponts que l'on a devant 
liistoire des plus intéressantes, que le manque 
us oblige maliieureusenient à résumer. Le pont 
f pont Pannecau ou Berlaco, comme on l'appc- 
en âge, est aussi le plus ancien et possttde une 
)pularité. Au pont Pannecau se rallaclie un 
singulier, destiné fi la punition des Tilles de 
le. Une cage de fer, en gascon cvhainkedey, était 
"extrémité d'une verge placée en équilibre sur 
} plantée à l'extrémité du pont. Au moyen Âge, 
que toute femme babillarde ou querelleuse 
liée par des cordes au-dessous des aisselles, 
lans In cage de Eer et plongée publiquement 
en cas de récidive, elle serait soumise à une 
miersion et ensuite bannie de la ville. Dans le 
leau do J. Vernel, popularisé par la gravure, 
ercevoir, à l'exlrémité du pont Pannecau, la 
je'de fer dout nous venons de parler. 

E. DUCÉRÉ. 
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INVASION DU LABOURD 

ET 

SIÈGE DE FONTARABIE 

(1630-1638) . 



(SUITK) 



M. DE SOLRDIS AU CARDINAL DE RICHELIEU 
(îi Juillet 1639) 

Les troupes que les Espngnols ont rassemblées sur la 
Frontière paraissent fiIcr sur le Roiissillon. Il n'y a rien à 
craimirc pour celte pai tic du territoire, quoique l'ennemi 
soit instruit du Lout ce gui se passe par les habitants. 

(Fonds F<:, vol. '-ilHH). 

Ln letlre «jn'il a pieu à V. E. de mosi^iirc Au 13e do juin no 

m'a csIl' rcndiii! <]U0 (;c jourd'liuy, fl li-ois licufrs nprtB iiiiily. 
Je !uy ay escripl par doux fois la mine «lue les ontieinis ont 
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faicl de vouloii" ontroi' en Franco, mais tous les advïs sont 
Hu'ih font (iloi- leurs Iroupoa vers le noiissilloii et ne sont en 
coslc frantitrp que surla dôffensivc, et tant ijue l'armée novalle 
sera dans leur coste, ils n'oeeroienl rien entreprend i-e. Je 
voilleray soigiieusemenl à ce ijuG V. E. m'ordonne, ostonl au 
dt'sespoir de ne pouvoir rien entreprendi'e sur eux, enr outre 
le iiombi-e d'iiomnies et la difficulté des passages pour faire 
des sui'pjisea, il y o une telle intelligence et correspondance 
entre tous ceux de coste frontière et les ennemis, <iu'il ne se 
faicl aucun préparalif dont ils ne soient incontinent advertis. 
Si Ton oust sitivy les ordres do V. E. et entr»^ au eoinmenec- 
meiit de niay, les aiïiiires estoieni cxti-émeniont faciles, ce i|ui 
me donne un extrême regret. 

C'est, , 
Monseigneur, 
Vostre li*s humble, irCs oWissant et trÈs fidclle aervileur. 



A Bayonno, co 5e de juillet 1639. 
N» 72 
M. DE SOURDIS AU CARDINAL DE ItICHELlEU 
{14 JuiLLCT 1639) 

L'attitude de M. de Gramotit l'a seule empêché de met- 
tre à exiiculion deux petites cxpOditinns qu'il avait conçues 
contre les Espagnols. 11 se tient toujours aux ordres du 
cardinal. 

(Fonds Fr., vol. 3768J. 

Monseigneur, 
J'ay suivant voz commandcmcns prt^pai'é toutes les choses 
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dealinées pour mon Irërc pour faire (|iidi|ue onlrcprisc A son 
rclour, espérant (]ue ses forces do mer jointes ù cclles-cy de 
terre, ([uojqiie petites, pourroicnt faire i|uel(|uc oITronl aux 
ennemis. Me voyant privé de ectie espérance, j'ovoia roict 
deux petitz desseins proportionnez ec me semble aux Irouppcs 
(|ui sont de deçà, mais les diflicullés do M. de GraiiionL et sa 
jalousie les ont empesciiez, !uy voulant garder seullement la 
fronli&rc, sans rien entreprendre ny en gj'os ny en détail, et 
moy estant d'opinion contraire. M. do Noyers en enlrolicndra 
V. K. i]uy eoinmandora ce (]u'il luy plaira. 

Monseigneur, 
A Vosire Irts humble, 1res obi5issant et trts fidcllc ser\'ileur, 
SOURDIS. 
A Ustarits, ce 14» juillet 1639. 



M. DE GRAMONT AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(15 Juillet 1639) 

M. de Gramont écrit au cardinal de Richelieu pour se 
plaindre de M. de Sourdis qui s'est emparé du com- 
mandement pour lui seul, taudis qu'il a le droit que lui 
donnent les lettres du Roi ; cependant il lera tout ce qu'il 
pourra pour obéir aux ordres du cardinal. 

(Fonds Fr., vol. 3768/. 

Monseigneur, 

Quoyque mes intentions soyonl bien csloignées du désir 
d'importuner V, E., néanlmoins je me trouve obligé de la 
supplier tr&s liuniblcinenl me faire cesto grâce de vouloir 
recevoir celle-cy ijue je hiy demande en me faisant l'honneur 

18 
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de lire cesto lettre pour riiiforiner <to inon procedder en ce 
lieu avec M. de Soui'dis, et de Testai où je me trouve mointc- 
nanl avec luy. V, K. m'ajaiit faict l'honneur de ine procurer 
du Roy la commission de lieutenant gi^néral de l'armée de 
S. M. en Guyenne, soubz Monseigneur le Prince et M. de 
Bourdeaux, aIll'^s l'asseniliii^o tenue l'i Giniont, je fus l'envoyé 
en cesle fionliùie pour y agir avei; M. de Sourdis, en la charge 
qu'il avoil pieu au Roy de m'y donner, avec priùrc (|uc Mon- 
seigneur le Prince nie fist de n'entrer point en conteste avec 
Icd. s*" de Sourdis, des ordres «{u'il voudroit donner pour In 
direetion de l'annt'e, à ijuoy je me suis tellement conformiS 
qu'il a disposé seul de tout comme bon luy a semblé par le 
logement des troupes où il luy a pieu, les tenant csloignées et 
advancées à la fronliËrc quand il a voulu, leur faisant faire 
reveue généralle sans m'en i-ion faire sçavoir, estant à demy 
lieue de luy, sans que je me suis formalisé de ses ordres, luy 
ayant tousjours donné connoissancc de ce que j'apprenais de 
■'estai des ennemis, de leur marche vers lo Itoust^tllun et de 
ce qui estoit dans la frontière, ayant pour cet efTect des per- 
sonnes si aflidées qu'ils m'ont tousjours donné les advis fort 
certains. Il a receu tout de ma pari, avec fort peu de tesmoi- 
gnoges de correspondance, ne me faisant part de rien de son 
costé. J'ay digéré tout cela avec grand douceur, quoyqu'il me 
semblasi que son procédé fust désobligeant, luy rendant tant 
dedeiïérence, jusiiu'ù ce qu'il m'a porté jusqu'au hord du pré- 
cipice qui est, Monseigneur, qu'après avoir faict advancer 
l'armée dans le pays de Labourt, il forma quelque dessein 
pour entrer dans l'Kspagne, que j'avoue qu'il me communi- 
quai, sur lequel aprùs luy avoir donné mes sentiinens sur la 
parlirulii-re conoissance que j'ay du pays où il me dict avoir 
formé son desscing, nons en denteurasmes U sans qu'il me 
résolut de rien. Le lendemain, l'oyanl esté trouvé A UstnpilK, 
il me dit qu'il continuoil sa résolution, sans qu'en tout cela il 
me conlast pour rien; ce que me fust, je l'advoue à V, lî., 
extrémcnient sensible, ayant tout souffert de luy, jusques au 
poinl qui me louchoit dans l'honneur, et dans la forle passion 
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(|ue i'ay d'employer ma vie pour le service du Roy et de 
l'exposer hardiment à loutos les nlioscs oii je pourroy contri- 
buer aux glorieux dcsscings de V, E. M'csiant relire d'avec 
luy avec ccsic douleur, ne S'jacliant dou cclla me pouvoit 
piocedder ne ^oulanl pomt entrer en picoUerio avec luy, 
jnait aushV pai une plu-i foi le considération, no voulant point 
relascliei laschonient de la grâce que j'ay retcuc du Roy el 
de S L eu mlionoinnt do la cliargo <le lieutenant giini^ral, 
je me •^cnlii oMigâ pai le ic«pcct et l'honneur (|uc je dois A 
cpsto charge uo la trouvant dcHlruiltc par aucun ordre con- 
liane que j onsie de S M ny de V. E., d'envoyer les s" 
baion dOitlie et de Lendic-.ie vers led. sf de Sourdis, poui' 
le supplier de me faire si;avoii' ce qui cstoit de ses piiîtcnlions 
et s'il n'ontendoit pea que le commandement do l'armée nous 
fust alternatif, puisqu'il n'îgnoroit pas mon pouvoir que je luy 
envoyai nionstrer, et on vertu duquel quand il s'agiiny de 
vcoir les ennemis, je prolendois agir aussy hicn que luy, ou 
ensemble ou séparément, comme il serait jugé à propos pour 
l'cxécuttion des choses qui scroiont â entreprendre ; sur ipioy 
il me manda, par le retour de ces Messieurs, que quand je 
voudrois alloF â l'armée par parade, j'y serois reconnu autant 
que la civilité luy pourroil pej'iiiettrc et non autrement ; qu'il 
avoit ses ordres et qu'il les suivoit sans moy ; d'où je i-eceuz 
un grand eslonnemenl; nénnlmolns. Monseigneur, je suis si 
remply de respect et d'obéissance aux ordres qui viennent du 
Roy et do V. E., que dcfférant ô ce qu'il m'a mandé, je n'y 
ay voullu apporter aucune contradiction, ayant faicl mettre 
par escrit et signer auxd. s" barons d'Ortlio et de Landrosse, 
ce que je luy ny cnvoiay dire par eux el les rosponces qu'il 
leur a faicles, que je supplie tri's humblement V. E. de voul- 
loir faire lîi'e, afin qu'elle snelie ma conduite et mon procédé 
tout au long, auquel j'adjouteray la suitte, s'il vous plaist. 
Monseigneur, en me donnant l'honneur de dire â V, E. qu'ai- 
mant mille fois plus mourir que de donner subject par aucune 
de mes actions à pci'sonne de retarder l'exécution des choses 
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icnt et agir au sei-vice du Roy et de V. E.. j'ay 
). S' de Landiessc aud. s' de Sourdis, avec la letli'e 
oie la copie à V. R. S'il luy plaist me faire riiùimeui- 
])Oiip le supplier de ne différer pour inoy ses cnlre- 
3C offre de conlribiiei- de louL mon pouvoir à servir 
quoique condition que ce soit en atleudanl f|ue 
l'Iionneur de faire entendre mes raisons à S. M. 
pour sçavoir ses iiitenlions elles vostres, Monsci- 
i est le sukject de ma lettre et sur lequel je supplie 
leincut V, E. de me faire l'Iionneur do me donner 
landeineng, auquels je feray tousjours ma plus 
oire de rendre une parfaiclc obéissance, comme 
sionnémeiil. 

Monseigneur, 
frfcs liumble, très obéissant et trûs obligé serviteur, 

GRAMONT. 

me, lelS'juiliet 163!». 



î LA LETTRE ÉCRITE PAR M. LE COMTE DE 
>NT A M. LE MARQUIS DE SOURDIS, A 
ITZ. 

(15 Juillet 1C39) 

iramont veut faire respecter ses droits puisqu'il 
lie du commaDdement do l'armée ; cependant, il 
bonne grâce à M. de Sourdis pour taire réussir 
i du roi. 

fFonds Fr. 3788J 

onsicur, 

opris, par le retour des sra baron d'Orllie et de Lan- 
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dresse, (|uc je vous «vois envoyé la responce ([uc vous leur 
avés faictc de la piflenlion où vous estes île disposer absolu- 
ment (les armes du Ruy '|ui sont dans ceste province sans 
'lue j'y puisse prétendre part que celle (juo la civilité vous 
permettra de m'y donner, j'avois crou par riionncur que le 
Roy m'a faict de m'y donner pareille commission, que celle 
que vous y avez pour agir et résoudre aveu vous aux choses 
qui regardent le service de S. M. ; mais puisque vous m'avés 
faict sçavoir par eux que vous avi5a vos ordres particuliers, 
et que la disposilîoii de l'armée vous est entiôi'ement commise 
jiour l'exploiter par votre seul ordre, je scrois hien marry 
d'avoir seulement eu ta pensée de le cliocquer en aucune 
façon, sans me vouloir jnévaloir de l'Iionneur qu'il a pieu au 
Roy me faire en me faisant la grâce de me donner la cliarge 
de lieutenant général en son armée aoulis les généraux qu'il 
a cstalily sur moy. qui irie pourroit permettre do contester 
avec vous l'alternative du commandement, puisque vous estes, 
par vostro dire, dans un ordre particulier du Roy et de S E. 
i|ui vous permet de tout exécuter en chef. Je vous envoie le 
mesme sieur do I^ndrosse pour vous dire, roiiimo je fais par 
eelle-cy, «pie je no prétends, on façon quelconque, m'opposcr 
aux desseins que vous pouvés avoir ny arrester l'exécution 
d'aucune chose que vous veuillez entreprendi'C pour le service 
de S. M. ; qu'au contraire je vous offre ma personne, celle do 
tous mes amis, et tout le pouvoir et l'authorité qu'il a pieu au 
Roy nie donner dans ces fronlif^i-es, pour faire i-éussir les 
dosseingsquc vous pouvcï avoir projettes pour t'Iionricur et 
la gluii'c des armes de S. M. et toutes sortes de qualité» en le 
servant ût i-endant ce ([uc je doilis à mou maître, m'cstont fort 
glorieuses et très advanlageuses. C'est la créance que je vous 
supplie. Monsieur, prcndi-e s'il vous plnist dud. sr Landi 
de nia part, jusqu'à ce qu'il nyl pl<-u A S. M, de me comi 

mission qu'il lu'a fait riionucnr de me donnei-, comme je 
envoie supplier, e( en attendant ce que S. M. me fera 1' 
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naur de me faire ai;avoii' sans aucune contradiction ny répu- 
gnance d'esprit, je suys tout pi-cât à agir el faire pour sou 
service tout ce t|ui sera iiécessoii'e el scray tousjours parfaic- 
temcnt, 

Monsicui-, 
Vosti'c 1res humble servilcui-, 

GRAMONT. 

A Bayonnc, le 15» juillet 1639. 

N« 75 

DÉCLARATION D'ORTHF, D'ASPREMONT 

{15 Juillet 1639) 

Sur In querelle de M. de Gi'ainoat et du nianinis de 
Sourdis. 

Nous, linron d'Ortho et de I-ondresso, avons esté prié par 
M. le comte do Gramont d'aller trouver de sn pari, au camp 
d'Uslarits, Monsieur le inaj'iiuis de Sourdis, le 13» du priîaeut 
mois de juillet, avec charge de luy demaudcr et si;avoir s'il 
n'auroil point quelfiue ordre parlicutier du Roy ou de S. K- 
par kvjuel le commor.dcment de l'armée luy fust cominiz en 
cliof, vcu que la cuuimission qu'il avait pieu au Roy luy 
euvoier du cummandcment des nruu^s de S. M. eu Guyenne, 
eu iiualili^ d.' lleut'.'uuiilgêiiir'rai souI.ï M. lu Prince ù M. de 
Qourdeaux, ne l'oliligeoit ô l'oconnoislre d'autres chefs <|ue les 
dtnt/ seigneurs et iju'il voiuyt pourtant (|u'il s'esloil nanty du 
commniKlemeut de l'arun^e au |.r.^ju<li.'e de In cliai>'e de licu- 
teunnt di- Vai-inC-c h laquelle il :i plou à S. M. cl à S. K. 
Ihonoreravec outlioril6 es-rallc ;"i la sienne et l'n^^seurer i|uo 
s'il Qvoit ordre poi'tîculicr du Roy on de S. E., (|u'il le prioit 
de luy en dotnicr connoissancc. et qu'on ce cas il se diJparli- 
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roil (lu commandement de lad. armi^e cl de ta (jualité de lieu- 
leiiaiil gént^ral en obtjissatil aux volonlés du Roy cl de S. E. ; 
mais ([uc s'il n'avoil point d'ordre particulier (|iii dcrogeast à 
l'autlioritéet commandement i(u'il avoit pieu ji S. M. et S. E. 
luy commctire, (ju'il esloit résolu de faire sa charge, selon la 
Icncur de sa commission, la<]ucl[e subsistant nous donna 
ausËV cliarge de diro à M. le manjuis de Sourdis de vouloir 
((u'ils se réglassent eux-mômes sur le commaudemcnl, et qu'ils 
la commandassent allernativemenl, alin d'iîvitcp tout rencon- 
tre et retardement au service du Roy. 

Nous, baron d'Ortlic et de Landresse, voulusmcs donner 
connoissanoc à M. de Rogics de la charge à nous commise 
par M. de Gramont avant d'exposer notre dite charge â M. le 
man|uis de Sourdis et le pria^imes do luy vouloir donner con- 
nois.sance du sujet de nostre envoy vers luy, ce (ju'il fisl et 
mesme nous accompagna et fusl présent â l'exposition de 
nostre charge, laquelle nous fismcs â M. le inarijuis de Sour- 
dis, en la teneur cl ordre (juo dessus. 

A ln(|uclh> Monsieur le manjuis de Sourdis nous roî^pondil, 
le mosme jour 13« juillet, — i|ue le commandement do l'armée 
luy avoit uaié particulittrement commis par le Roy el S. E. 
cl riu'II estoit responsable d'iecllc, et [[ue ainsi il n'avoit point 
de compagnon au commandement de l'armée, mais i[ue si 
M. de GramonI venoit au camp, qu'il lui rcndroit toutes les 
civilités imaginables, iju'il soutFi'iruit i]u'il y donnât l'oi'dro, et 
qu'il luy cTivoyeroit une compagnie on garde devant son logis, 

Coslc rcsponcc nous obligea h luy demande!' plus d'e.selaïr- 
eisscineiil de ses volonWs sui' les chefs princi]>auxcoiiccniana 
leurs cominondemeiis, lesi|urllcs 11 nous déclara en continuant 
à nous dire qu'il n'avoit point de compagnon au commande- 
ment do lad. armée et que si M. de Gromont fnisoit long 
séjour au camp, (|u'il y donneroil luy mcsme l'ordj^c ; el que 
quand il arriveroit qu'ils tombcroient en conlrariélé d'avis et 
opinion, qu'il vouUoit cl entendoict que les siens prévalussent 
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h ceux de M, do Grainonl, cùr il csloil pesponsolilc de toulo 
l'armée, et (|U0 si M. de Gfoiuont ne croioit pas cela, qu'ils 
deEpescliassent chacun un courrier vers S. M. et S. E, qui 
dcscideroibnl leurs différends, ne pouvant luy recevoir règle- 
ment de Monseigneur le Prince, vcu i|ue son armée ne dépcn- 
doit d'autre que du Itoy et du coiiunandcmcnt qu'il a pieu à 
S. M, et à S. F„ luy donner dans icelle, et qu'attendant le 
retour du courrier, <|u'il n'entreprend roi t rien contre les 

Lesd. sieurs d'Ortlie et de Landi'csse ont rapporta à M. de 
Gramont tout ce que dessus le xnio du présent mois, sur la 
déclaration et responce qu'il a faictc auxdicl^ s" de Landrcsse 
et d'Orthe, que c'cstoit h luy à commander l'armée en chef. 

Fail à Bajonne, le I5<^ juillet 1(13!). 

Signés : D'ORTHR d'ASPREMONT, LANDRESSE. 

M. do Gramont m'a envoyé il moy, s' de Landrease, le H" 
couraril, au camp d'UsIaritï, vers Monsieur le maniuis de 
Sourdis, avec ciiarge expresse de luy dire de sa part, que veu 
sa responce et déclaration, il ne pretendoit retarder en rai;on 
quelconque ses desseins ny le service du Roy par leurs dîlTé- 
rcnts et que pour cet efTecl, pour ne tomber en rencontre avec 
luy, il se privoit d'aller au camp et faire sa charge de lieute- 
nant général, jusqucs à ce qu'il eut plus parlicultèreincnt 
appris les volontés du Roy et de S. E, pour lequel efTcct il 
dc£|>ecliei-oil un courrier. Ce qu'attendant, il luy oITroit sa 
personne et tout ce qui pouvoil dépendre de son pouvoir et 
autliorité pour l'advanceuicnl et advantage des armes du Roy, 
— et M. de Gramont me hailla une lettre pour M. le marquis 
de Sourdis coiilenaiit les mêmes offics et vulonlés, laquelle je 
luy renilirt de main en main, et luquelie il plrusl à Monsieur 
le niai-iiuîs me faire l'honneur de me monstrer avec un advia 
que M. de Gramont luy avoyt envoyé par inuy mesmc cl me 
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ciiargca d'une lettre pour M. de Gramont en respoiice de 
celle quo je luy avois rendue de la part de M. de Gramont. 

Signé : LANDRESSE. 

Fait à Bayoïine, le 15» juillet 1639. 

N' 76 

MONSIEUR DE SOURDIS AU CARDINAL DE RICHELIEU 

(21 Juillet 1639) 

Il va partir pour coQtinuer les travaux du fort du Socoa. 
Le fort de Castille sera rasé, et il en enverra un plan au 
cardinal ainsi que de la ville de Rayonne. Quoique les 
Espagnols soient assez menaçants et qu'ils aient quelques 
vieux soldats pour les mettre en tête des milices, il ne les 
craint pas et se tient prêt à leur résister. 

{Fonds Fr., vol. 3168). 

Monseigneur, 

Je ne manqueray de faire tenir à M. de BourdcBux In des- 
peclie (ju'il pieu S V. E. de lu'envoyer pour luy si tosl ipie 
s'jaui'ay de ses nouvelles. Je n'en n'ay rcccu aueunc que alors 
que le vent poussa à Belle Isle. Si le vent et ses autres entre- 
prises de mer luy eussent peu permettre de venir joindre ses 
foi-ces avec cclleB qui sont iry, nous eussions faicl un désor- 
dre en Biscaye et faict courre foi'lune à St Séliastien. Mais 
Diou no vont pas (|iio V. E. voye, re^tc année, de mos nuivrcs. 

M. de Grainonl et nioy avun^ esié dans la vallt^c de Bdsian 
visiter le château de Mage, où nous avons trouva de ^i mau- 
vais chemina et di' si fàclieux passiapcs que l'on n'y peut 
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monep aucune ai-tillerie sans un fort long temps et grande 
(iOpCiise è i-ar.ommofier les clienùnB. 

Je para jii'é^eiitcmcnl pour aller faire travailler au Sucoy, 
ainsy (juo V. E. commando; cela esl trts rnScessairo : 
j'en ay escripl à M. de Noyers et envoyé deux de^iscins; il 
faut ausay, s'il vous plaisl, donner ordre ù la suliâislaiice 
de la garnison, tant du nombre des liomme.î que du Heu oii 
le fond se prendra, cela n'ayaut point encore eslé ii5aolu 
jusfiu'à présent. 

J'ay vcu des ordres enlrc les mains de M. du Bourg, gou- 
verneur de Socoy, pour faii-e razcr le fort de Caslilte. Cela m'a 
empesclié d'en prendre le plan, ny d'en rien mander. Je le 
feray faire entre cy et deux jours et l'cnverray ù V. E. Je feray 
du mosme pour Bayonno. M. de Bourdoaux ne m'a rien laissé 
des 50,000 1. i|ui luy ont eslé bailliies; il m'a escrit, dts (jue je 
suis venu en ceste province, qu'il en avolt cni|iloyé 25.000 aux 
préparalifâ de Forilaralie, et qu'il gardoit les 25,000 reslans 
pour SC3 travaux. Si nous en avions à faire ensemble, jo luy 
cscriray de me les faiie tenir à Bayonno, et cependant j'en 
cniprunteray ce qui sera nécessaire. 

J'ay dit à M. de Gi-amont le soing que V, E. prenoit pour 
Bayonne et les forts du Socoy et de Caslillu; il désircroit 
tju'il vous pleust en avoir aussy pour St Jean Pied de Port. 
V, E. en ordonnera ce qu'il luy plaira. 

Les ennemis fout assembler la milice de Navarre et de 
Biscaye, el l'on me donne ndvi.^ qu'ils veulent cnli'cr dons le 
jour de l.i Saint Jacques ; je ne le puis croire ayant envoyé 
quasi toutes leurs bonnes li-oupes vers Perpignan et n'y ayant 
rien à faire pour eux de considéralion en ceste fronlitre. 
Nénnfmoins, il est vray que le marquis de Mnrtano. qui doit 
otili'cr, en a envie; tju'ils ont quelques bons cl vieux soldat!) 
dans St Selm^lion, Fontarabic, Galary et St Ander, lesquelles, 
volant l'armùe navalle retirée el uc craignant plus de sièges, 
ils peuvent retirer, mcltanl des besoingnes dans les dicleti 
places, et se servir de ces vieux soldats à la teste de leurs 
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1. En ce casij'asseure V. E. ^ue je les gucHi-ay du péché 
3tise et leur feray coiinoistrc i'aclivité de Sourdis. 

C'est, 
Moiiseiffiieui-, 
trc très liuinblc, très obéissant cl trfcs fidclle semteur, 

SOURDIS. 



Monseigneur, 

Je receus hier trois avis : les deux du costé de Navarre et 
l'autre de l'armée ennemie, qui est en Guipousque. Les deux 
m'apprennent comme les troupes qui esloient parties du corps 
rju'ils ont en ceste frontière pour aller en Roussilion, s'en 
sont revenues, jugeant, A ce qu'ils disent, Salces perdu, cl 
sans moien de le sorourir. Quatre mil cinq cens hommes de 
pied et sept cens chevaux arrivèrent mardy à Pampelune, et 
un de mes espions osseure que l'admirai de Casiille y arriva 
aussi avec dessein de se joindi-e avec le manjuis de Las Vcics 
et les autres chefs qui sont dans leur armée, pour entrer de 
ce costd iey. 

M. le marquis de Sourdis arriva en ceste ville hier au soir, 
revenant do vcoir ce qui se peut faire au Socoa et fort de 
Ca.itille, mais il se trouva bien empesclié de faire rien qui 
vaille de ses deux places, qui ne se peuvent rendi'c, à ce 
que disent tous ceux qui les voyent, non seullement bonnes, 
mais pas raisonnables. V. K. peut attendi-e de luy et de moy 
tout le service que deux limnuies de bien peuveni rendre, 
et que si les ennemis enlrenl, nous ferons tout ce i[ul kc 
pourra avec le peu de Irouppes qui sont soubs uos charges; 
et en mon particulier tout ce que doit à V. E. une personne 
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ijui a'esl passé de deçà, sur le subjcct de sa despéche. S'il y n 
eu du relBi-dei lient en l'expédilion, il no doit pas lui eslre 
iinpulé. Car il a rapporté tous les soins qui se peuvent imngj- 
ncr pour revenir bien lost vers vous avec la salisfaetion que 
vous désiriez. Il vous fera une fidèle lelalion de loules rlioses, 
rn qui dispensera, s'il vous plais), de vous en oscrire Iw par- 
tii-utariléx, mais non pas de vous supplier, Monsieur, d'avoir 
plus d'fsgard oux honnos volontés du peuple qu'à la maliee 
de queltjues particuliers. Il me semble qu'il vous sera plus 
Taeilc d'avoir de l'argenl par voye de traiclé, que non pas en 
faisant la levée par foi-re ; d'autant que cesto voye, outre 
qu'elle est façeheusc, elle n'est exécutée que sur les seuls 
contribuables qui n'ont pas d'argent ni crédit pour en trouver, 
comme fera le corps du païs qui pourra Taire l'emprunt des 
sommes dont vous lombcrés d'accoi'd. Je remets ou s"" de 
La Cave à vous dire les soins que j'ai pris, comme j'y suis 
véritablement obligé, pour ce qui regarde voslre contente- 
ment. Ce qui mo faict esjtércr la continuation de l'honneur de 
vostre bienveillance en l'affaire de mon ptre et l'appui de 
vostro auclorilô pour faii-o valoir celle du Roy, qui ne mo 
défendra pas suivant la pai-ole expresse que m'en a donné 
Monsieur le Chancelier. Mais je vous supplie de me permet- 
tre de vous dire. Monsieur, que si vous accordés des snrséan- 
ces aux Etais, je seray lousjours A recommencer ; parce qu'un 
coup de plume de cesle soilc m'oblige à poursuivre de nou- 
veaux arrêts et ne voir jamais la fin de mes desseins. Ce qui 
m'oblige aussi à ne quitter Paris jusqu'à ce que cela soit ter- 
miné. 

Je i|uitte ce discours pour vous donnûi' cognoissanco de ce 
que j'ai appris du procédé qui fut tenu en l'affaire de Monsieur 
le duc de La Valette. Le Roi tint conseil â St Germain, auquel 
assistoicnt Monsieur le cardinal, assis à la main droite, et de 
mesmc coRté, M. d'Us&s, de La Rocbefoucaut, de Léon, con- 
seil 1er. d'Etat, d'AuBri, Le Bret et Talon. A la main gauche 
csloicnl Monsieur le Chancelier et ensuite M. de Monlbason, 
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de St Luci 1g proniier Président àa Parlement, lea présidents 
Bolièvi-e, Mt^sines, Novion, Séguîcr et Baitleul, el Sinon, 

doyen des Conseillers de la cour. Au boa de la lable esloient 
M. de la Poterie et do Mocliaut, rapporteurs. 11 y eut dispute 
sur les rangs incsuie par les présidents contre les ducs et 
p:iirs; jiiais il leur Tut dit ijuc le Roi les appeloit en ijualilé 
(le cunscillers d'HIat et non de pn^j^idents, et i|ue elmscun d'eus 
poiii'i'oil tenir son rang selon l'oi-di-e de l'occplion au conseil ; 
ninii! ils répondirent qu'ils avaient oubliiî In dole do leur 
brevet, et ({ue les Présidents ne se séparoient pas. Esinns 
arrivés au conseil, le s' Président [-cinonslro que s'y agissant 
d'un pair, la cause dcvolt esli-c jugée au Parlement, de ({uoi 
il supplia Sa Majesté. Le Roi ne trouva pas bonne ceste 
demande et ordonna r|uc l'afTaire fut jugée devant lui. Lo rap- 
port faict, et la Icclui-e des pi-océdures qui dura fort longtemps, 
MM. les rapporteurs opinèrent, selon les conclusions par 
oscritile M. le Procureur général, au décret de prise de corps, 
M. Pinon à renvoyer au Parlement; il dit, en opinant, que les 
pairs cstoienl égaux entr'cux. Le Roi creut qu'il avoit dit 
qu'ils cstoint égaux à Su Majesté, dont elle se fascba et dit 
qu'il n'en estoit rien. Le pré.sident Baillcul fut d'avis de som- 
mer M. de La Valette de revenir dans le Roiaume, alléguant 
qu'il avoit recogneu au discours de M. le cardinal que c'esloit 
son sentimoiit. Mais ccsle ouvei'lure ne lui succéda pas, M. le 
cardinal ayant déclaré qu'il diroit son opinion b son tour. Le 
président Séguier, au décret; le pi-ésident Novion, apr&s avoir 
lilnsnié In forme de Tenquéte en ce que l'eago des tesnioins y 
estoit obiiiis, conclut au renvoi. Le-présidont de Mosmes di, t 
que Sa Majesté n'agréaul pas que l'affaire fût jugée au Parle- 
ment, il estoit d'avis du décret. Le président Belitvre, discou- 
rent sur l'ordre ancien qui attribue au Pai'lenient le jugement 
des crimes et i-L'sei-ve ou Roi les grâces. Mais il fut rompu 
sans prendre autre conclusion. Lo Premier Président fut do 
l'avis du président do Mcsmes, Tout ce qui suivit alla au 
décret. Le Roi fut fasclié du procédé de M" du Parlement. 



DigitizedbvCoOgIC 



— 272 - 

Ce qui me contrislo on ceri esl le déri^t donné contre M. de 
LanJresso aussi bien que contre MM, de Liasard et de Pi^es- 
snc. Il est fondé sur ce qu'ils ont rapporti! que la brtche n'est 
pas raisonnal>le, et néantmoins l'orméc espaignolle et les pri- 
sonniers entrèrent par lA dans la ville. On dit que le sieur de 
Lissard s'est relin? en Italie. 

Le Cateau ou Cambrésis est bloqué par les Espaignols o(t 
Monsieur le (■ointe de Guiche a été envoyé en diligence, qui 
est parti ce matin sans que j'ayc eu le moyen d'avoir l'honneur 
de lui dire adieu. Ou tient que l'année espaignolle est en cam- 
pagne dans t'ilalic, ce qui me donne quelque soupçon du costé 
de nosire frontière de Si Jean et du Socob. Je prie Dieu qu'il 
vous donne son assistance pour vaincre les ennemis, et à moi 
les occasions de vous témoigner par mes services que je suis 
véritablement, 

Monsieur, 
Vostre très humble el 1res obéissant serviteur. 



Après avoir escrit la présente, la nouvelle est arrivée que 
Cateau esloit rendu et Landrièrc investie. 
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SISTOIRE DE LÀ EÀRHIE MUTÂIRE DE DÂYONl 



AVANT-PROPOS 



Dans son excellent ouvrage sur Rodrigue de Villan- 
drando, l'un des maîtres incontestés de riiistoire 
s'exprime de la manière suivante en commençant sa 
très curieuse préface : « A la façon dont on comprend 
« aujourd'hui les recherches historiques, il faut renon- 
« cer à les faire complètes, surtout si le sujet que l'on 
« traite appartient aux siècles avancés du moyen âge. 
t La difflcutté tient à la dispersion des documents 

• non moins qu'à leur abondance. Aussi serait-on mal 

• fondé à donner comme déflnilive une composition, 

• si laborieusement préparée qu'elle ait été, dont les 
« matériaux appartiennent à l'immense répertoire de 
« cette époque. L'ambition, en pareille matière, doit 

• être de se borner à proposer des essais que les 
« chercheurs futurs auront à corriger ou à augmenter 
( au hasard des pièces qui leur tomberont sous ta 
« main ». (1) 

Quiconque parcourt rapidement les savantes Éludes 
Historiques sur la ville de Bayonne, peut croire 
au premier abord que la matière y est épuisée et que 

(]) Rodrigue de Villaadraiido, l'im àa combattants pour Tindlptniaitct franfaise 
M XV' siicli, par J. Quichcrat, directeur de l'école dei Chines. Paris, Hachent, 
1879. 
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les érudits historiographes n'ont laissé aucun point 
de l'histoire bayonnaise sans l'avoir complètement 
exploré. Toutefois, après un mùr examen, on remar- 
que de très nombreuses lacunes, dont il est facile de 
s'expliquer la présence. En efl'et, les auteurs de cet 
ouvrage remarquable étudièrent plus spécialement la 
vie cuninmnale <le Bayonne au point de vue adminis- 
tratif et juridictionnel. Et sans les taxer d'ignorance 
complète au sujet des faits d'armes maritimes ou mili- 
taires, il est certain que cette partie de l'histoire de 
leur ville les intéressa beaucoup moins que celle qu'ils 
ont si complètement traitée. En outre, ils ne paraissent 
pas avoir eu connaissance de certains ouvrages ou 
documents inédits, dans lesquels on voit pendant de 
longs siècles les Hottes bayonnaises, lidèles auxiliaires 
des forces navales anglaises, briller du plus vif éclat. 

Le but que nous désirons atteindre est donc parfai- 
tement dêdni par les lignes précédentes elles-mêmes : 
nous nous proposons d'étudier et <ie condenser les 
notes nombreuses que nous avons recueillies sur la 
marine militaire de Bayonne depuis les origines jus- 
qu'en iSli, date extrême des derniers armements en 
course. 

Nous avons été amené à composer cet ouvrage par 
la lecture même des Éludes Historiques de la ville 
de Bayonne. Dès le principe, la grande figure de 
l'amiral Pés de Puyane nous attira tout d'abord, et 
nous résolûmes de chercher à restituer la physionomie 
bien curieuse de ce patriote. Mais nous nous aperçû- 
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mes bientôt que ce genre de travail nécessitait une 
élude spéciale et approfondie de la marine du moyen 
Age, et nous ne tardâmes pas à comprendre qu'il valait 
mieux faire un travail d'ensemble aussi complet que 
noa moyens d'action, quelquefois si restreints en pro- 
vince,' nous le permettraient. 

Plus nous avancions dans nos recherches, et plus 
profonde était chez noua la conviction que, présenter 
au lecteur une histoire de la marine militaire bayon- 
naise, saQs parler de celle des Basques, serait produire 
un travail qui manquerait par une de aes parties, et 
quoique l'on retrouve presque toujours lea vaisseaux 
de la côte Cantabrique en guerre avec nos Bayonnais, 
nous n'avons pas voulu passer outre sans dire quel- 
ques mots de ces héroïques marins qui découvrirent 
Terre-Neuve et le Nord Amérique, bien avant que lea 
Eapagnols n'eussent fait de ces pays les plus beaux 
fleurons de la couronne royale. 

Après d'assez longues études et après avoir rassem- 
blé un nombre assez considérable d'ouvragea relatifs 
aux mannes de la France, de l'Espagne et de l'Angle- 
terre, il nous a été facile de nous assurer que si ce 
dernier pays possédait le superbe et savant ouvrage de 
Nicolas Harria, l'histoire de la marine militaire fran- 
çaise n'était guère représentée à un point de vue 
général que par le livre de L. Guérin, bien insufflsant, 
surtout pour la période du moyen âge. L'Espagne 
n'avait rien vu se produire sur ce point spécial de son 
histoire. 
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L'œuvre de Guérin est plutôt une sorte de compila- 
tion faite (le aecoada raain sur les clironiqueurs, et 
absolument nulle quant au matériel naval de 1 époque 
qui va nous occuper. Mais nous devons cependant 
ajouter que cette partie se trouve très brillamment 
représentée dans les œuvres de Jal et qu'il est Itien 
peu de textes anciens ou curieux qui n'aient été publiés 
ou annotés par le savant historiograplic do la marine. 
Quelques excellentes monographies, dont nous parK^- 
rons en temps et li^u, quelques bons livres anciens et 
modernes, tels stnit les dilTércnls travaux dont nous 
avons prolité et qui nous ont apporté un sérieux con- 
tingent de renseignements originaux pour l'histoire 
de noti'e marine. 

Les érudils s'étonneront peut-être de nous voir 
revenir sur des faits historiques bien connus et qui 
ont trouvé leur place dans des ouvrages devenus 
aujourd'hui presque populaires ; mais nous répondrons 
à cette objection en disant que la partie anecdotique 
et descriptive de cet ouvrage, qui a été très sérieu- 
sement revisée par nous, s'adresse plus particuliè- 
rement au public le plus nombreux de notre ville. 
Les notes nombreuses que nous avons accumulées, 
ainsi que les pièces justilicatives, sont destinées aux 
travailleurs et aux érudits, dont le jugement et le bon 
accueil fait à ce livre est le but de notre plus chère 
ambition. 

Quoique les documents relatifs à l'archéologie navale 
et à la construction maritime dans notre ville n'existent 
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en quelque sorte qu'à l'état de mention, nous n'avons 
pas cru devoir passer sur un point aussi intéressant et 
nous y avons consacré plusieurs chapitres. H est vrai 
que ce travail fort délicat est singulièrement facilité 
par le» beaux ouvrages de Jal, amiral Paris, Jurien d* 
la Gi-avière, Serres, Nicolas Harris, etc. 

La pèche de la baleine, considérée comme si dan- 
gereuse qu'on la rangeait presque au nombre des 
campagnes militaires, aura une partie spéciale dans 
laquelle on verra les origines de cette pèche par les 
Basciues et les Bayonnais, puis grandir et enfin s'étein- 
dre au profit (les Hollandais et autres nations du Nord. 

Le siège de Bordeaux, pendant les guerres de la 
petite Fronde, voit la dernière expédition maritime de 
Bayonne, nous voulons dire la dernière escadrille 
armée en guerre par la ville elle-même ; à partir de 
cette époque, il n'y a plus que des armements de cor- 
saires, qui devinrent si -redoutables au commerce et 
aux ennemis de la France. Nous avons recueilli assez 
de pièces curieuses et intéressantes pour donner à cette 
partie de notre histoire maritime une physionomie 
telle, qu'elle parait une sorte de roman fantastique et 
nieneilleux. 

Enfin on trouvera un chapitre concernant les lois 
maritimes en usage à Bayonne pendant le moyen âge. 
Nos archives, très riclies sur ce sujet, nous permettent 
même de publier en appendice deux spécimens des 
rùles d'Oléron qui, quoique déjà reproduits, sont 
cependant assez intéressants et surtout assez peu con- 
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nus pour devoir preodre leur place dans cet ouvrage. 
Nous nous occuperons aussi des corporations d'arts et 
métiers relatives à la construction maritime. Enfin la 
topographie de la ville sera condensée de manière à 
bien montrer les moyens d'action de celte cité autre- 
fois célèbre par sa puissance navale. 

Nous savons bien que ce travail, devant lequel nous 
avons reculé pendant de longues années tout en accu- 
mulant des matériaux sur ce sujet si peu connu, peut 
encore paraître un peu hâté et que, d'un autre côté, 
les limites étroites d'une petite bibliothèque de pro- 
vince nous ont sans doute ôlé nos meilleurs moyens 
d'action. 

Quoi qu'il en soit, cet ouvrage sera comme un pre- 
mier jalon qui encouragera peut-être nos successeurs à 
vouloir mieux faire. Quant à nous, nous songeons, en 
écrivant ces lignes, à cette pensée de Montesquieu : 
• .l'ai la manie de faire des livres et de n'être jamais 
coûtent de ceux que j'ai faits. » 
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I.E OOI^FE DE GASOOOHE 



Description du golfe. — Dîvbion du golfe. — Les ports gucons jus- 
qu'à Bayonne. — Les étangs du linoral. — La marche des sables, — 
Disparition des ports. — Mimizan, Aureilhan, Lit et Saint-Girons. — 
Le vieux Boucau. — Le port de Capbreton. — Importance aodenae. 

Avant d'en venir directement à l'hisloire de la marine 
de ces pays, il nous parait indispensable de donner, d'une 
manlëro très succincte, uue légère esquisse des cdtes du 
golfe Cantabrique, ainsi que de tous les petits ports qui y 
sont situés. 

La partie du goUe de Gasc(^ne connue sous le nom de 
golfe Cantabrique comprend une étendue de cdtes assez 
restreinte, et d'un atterrissage très difficile. Nous ne nous 
en occuperons, au point de vue descriptif et topographique, 
qu'à partir du lieu où l'Adour se jetait autrefois dans ta 
mer. Si l'on parcourt une cart« du golfe on pourra s'assu- 
rer que les principales villes du littoral, qui ont pour la 
plupart perdu presque tout leur prestige maritime, sont 
divisées de la manière suivante : le pays Bayonnais, avec 
Capbreton, le vieux Boucau, Bayonne et Biarritz, qui se 
trouve si fréquemment cité dans les chartes du moyeu âge. 
Le Labonrd ou Pays Basque français, alors sous la domi- 
nation des rois d'Angleterre, ne comptait guère au nombre 
de ses ports que Bidart, déjà mentionné au XII' siècle (1), 

(i) p. Raymond. Dictionnaire topegrapkiqae des Bassu-Tyrbiies. 
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Guétbary, Saiot-Jean-de-Luz, doot la grandeur est bien 
déchue, et enfin le petit village d'Hendaye. 

Ensuite, après avoir passé la Bidassoa, on trouve succes- 
sivemeat Fontarabie, Passages, Saint-Sébastien, Guetaria, 
etc., puis Bilbao. La province de Santander, dont les nom- 
breuses petites villes maritimes eurent si souvent maille à 
partir avec les flottes bayonnaises, nous offre en premier 
lieu Santander, qin est la capitale, Laredo, Castro de 
Urdiales, etc. 

Nous reviendrons, le cas échéant, sur chacune de ces 
localités ; mais avant d'aller plus loin i) nous parait indis- 
pensable de dire quelques mots snr la topt^raphie mari- 
time de notre ville et de ses anciennes enneuiicis et alliées. 

A la première inspection de la carte du pays compris 
aujourd'hui sous le nom de département des Landes, on 
est surpris de la quantité très considérable d'étangs et de 
petits lacs qui bordent la plage et paraissent la doubler, 
pour ainsi dire, du Boucau neuf à Bordeaux. 

Parmi les plus importants et les plus vastes de ceux qui 
existent encore on peut citer, après le grand bassin d'Arca- 
cbon, les étaii^ de Biscarosse, d'Aureillan, de St-Julien, 
de Léon, le vieux Boucau. Plus au Sud, l'étang de Sous- 
tons et l'étang d'Orx. On peut remarquer, si on consulte 
une magnifique carte manuscrite de la cdte gasconne con- 
servée Â la Bibliothèque de Bayonne, qu'il existe, entre ces 
deux étangs et la mer, une succession de marais commu- 
niquant presque tous entr'eux et qui indiquent d'une 
manière très exacte le cours ancien de l'Adour. 

Les auteurs qui se sont occupés de cette question de la 
manière la plus sérieuse ne sout pas absolument d'accord 
sur la conflguration extérieure de la côte. D'après un 
curieux et intéressant travail sur les embouchures de 
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l'Adour et leur histoire (1), il existait une voie romaine 
qui, passant à Dax, remontait ensuite vers Bordeaux en 
s'inflécliissant vers la cOte dont elle desservait les ports 
alors au nombre de cinq, et qui ont été comblée par des 
sables que les vents et la mer ont poussés vers la côte. 

« A mesure que les sables s'amoncelaient sur les cAles, 
les nombreux cours d'eau qui venaient déboucher dans la 
mer des hauts pluteaux des Landes, trouvant leur embou- 
chure obstruée par des dunes naissantes, refoulaient en 
amont des eaux abondantes qui, en stagnant dans les 
parties basses et de larges plis de terrain, finissaient par 
former des étangs d'une grande étendue. Ainsi ces deux 
lléaux également destructeurs, les sables et les eaux, ont 
changé, par leur action commune, en étangs, en marais, 
en déserts de sable, ces rivages autrefois fréquentés par 
les premiers navigateurs d'Orient, et témoins d'un trafic 
d'échanges dont quelques auteurs anciens nous laissent 
deviner l'importauce. D'immenses étendues autrefois Irabi- 
lées, et dont la tradition rappelle même quelques monu- 
ments ou souvenirs, ont disparu sous tes eaux ou sous les 
sables. Des villages, des villes ont cessé d'exister; des 
barques voguent où la charrue traçait des sillons, et cha- 
que génération a dû reculer devant les dunes ou les eaux, 

« Plus tard, que de chapelles et d'églises placées sur le 
passage de ces montagnes de sable mobile, telles que 
Saini-Jean-de-Vielie, Saint-Giroiis-de-Lesl et le Tue de Lhon, 
ont dil être reportées plus en arrière. 

ti La tradition rapporte que dans les quartiers de Vielle 
et de Saint-Girons, on cultivait autrefois des vignes qui 

( I ) likils a Ugeadu rilati/s à fHistoire it 'Bayoaai, p»r H. Poydenoi. Études 
sur II! ancUmis emboachures dt l'Adour, p. 19;. 
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— lo- 
ue le cédaient pas à celles de Messanges, pour la quiiltté 
du vin. 

M Les étangs formés par le refoulement des ruisseaux 
ne conservent pas toujours la même configuralion ; leur 
niveau s'élève ou s'abaisse selon que la résistance des 
sables est supérieure ou iuférieure au poids de leurs eaux. 

u Les ports antiques de Samans et de Lit, sur l'étang 
de ce nom, ont été changés en marais. De celui de Terre- 
Baston étaient expédiées autrefoi.s des barques de charbon 
pour Bayonne et La Rochelle. 

< L'étang de Léon, qui n'était guère appréciable il y a 
trois ou quatre siècles, ollre aujourd'hui près de mille 
hectares de superHcie, par suite de la marche des sables 
sur le canal de lIugueL 

« Entre Lit et Saint-Girons, un emplacement couvert 
de scories et de matières carbonisées prouve l'existence 
d'anciens établissements métallurgiques. L'antique Mimi- 
zan a vu disparaître sous les sables une portion considé- 
rable de son village, autrefois ville, ainsi que l'indiquent 
l'église de son couvent et un prieuré de Bénédictins (1). 

(j) Chroniques de la Cili et du Dîocist d'Acqs, par Dompnîer deSiuviac, — La 
ville de Mimiun a eu une ceruine importance au mo^en Age ; on peul consulter 
sur ce sujet ; Promtnadis sur la câti du Golfe de Gascogne, par Thore. Cet 
ouvrage, ir*s estimé encore aujourd'hui, donne les renseigncmenis les plus 
curieux sur cette pciiie ville aujourd'hui dispirue ; l'auteur, qui écrivit en iBio, 
dit que le port, encore aujourd'hui parfaiiemeni dessiné malgré la présence det 
dunes qui l'ont enseveli, découvre de temps en temps des carcasses de navires 
anciens ; en outre de l'ancienne église paroissiale donl les sculptures sont fort 
curieuses et oni, du reste, été étudiées par plusieurs savants archéologues, il y en 
avait une autre beaucoup plus grande qui est aujourd'hui recouverte par la dune 
A'Udos. Selon le même auteur, le clocher de l'abbaye avait pendant longtemps 
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Une énorme dune se trouve aujourd'hui sur remplacement 
de l'ancien port et vieille église; l'église paroissiale est à 
une très faible distance d'une montagne de sable qui 
menaçait de l'engloutir et qu'un ensemencement rapide 
a fixé sur place. A Aureilhan, un manoir qui, il y a un 
siècle et demi, était loin de cet étang, est aujourd'hui 
complètement entouré d'eau. Le bourg de Saint-Julien a 
a dû être porté à une lieue de son ancien emplacement, 
dans le quarlier de Sart Les sables ont envahi les câtes de 
Saint-Julien et de Sart, où les baleines venaient échouer 
en abondance. Ces plages, aujourd'hui sablonneuses et 
désertes, ces immenses solitudes où l'homme ne saurait 
vivre, ont donc été, aux époques reculées, couvertes d'ha- 
bitations. Le commerce et l'industrie y llorissaient; la 
nature y étalait tes richesses et la variété de sa végétation. 
En 1270, la montagne Bias, que recouvrent aujourd'hui 
les dunes ensemencées de pins, était une forêt de chênes 
dont on retrouve les troncs et les débris en travaillant à la 
fixer. Dans l'étang de Lit s'élevait le château de Navarre, 
seigneurie de Nfauléon. Entre l'étaug de Saint-Julien et la 
forêt de Contis, on voit, à deux mètres en contre-bas du 
radier du pont, le carrelage d'une ancienne chapelle de 
Saint-Jean de Jérusalem. Des vastes forêts de chênes y 
abritaient autrefois de nombreuses populations ; ainsi, 
Escource, situé plus à l'Est, possédait naguère plusieurs 
quartiers importants qui n'existent plus aujourd'hui, tels 
que : la seigneurie de Fourcq, de Jeanquillet, de Lucet, 
de Saint-Antoine, etc. Un incendie a tout dévoré. A une 
époque assez rapprochée, les landes rases éloignées du 
littoral n'étaient j>as en aussi grande quantité <ju'anjiinr- 
d'hui. Des forêts de pins ont couvert des sables !<()ns les- 
quels on retrouve des chênes plusieurs fois si-ciihiires. 
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Ainsi donc, la «arche des sables, le refoulement des eaux, 
leur stagnation sur des terres imperméables, de fréquents 
incendies, ODt dd chasser de bonne heure les habitants de 
la côte vers le Levant, subraei^ér les vallées, engendrer 
des épidémies, anéantir de nombreux quartiers, ruiner 
d*antique8 industries, créer d'immenses solitudes, éloi- 
gner les navigateurs, effacer toutes traces d'antique colo- 
nisation. > (f). 

Plus au Sud, on trouve le vieux Boucan où se remar- 
quent encore les traces de l'une des anciennes embouchu- 
res de l'Adour. Ce bourg, autrefois désigné sous le nom 
de Pleck Ci), vit sa prospérité se changer en ruine par le 
déplacement du fleuve exécuté par Louis de Foix. Selon 
les meilleurs auteurs, l'Adour parait avoir éprouvé trois 
très violentes perturbations qui ont fait tour à tour la for- 
tune et la ruine des villes de la côte. Vers le milieu du 
XI1« siècle, le fleuve se jetait dans la mer dans un endroit 
appelé Boucau de Diou (3) et qui, selon l'auteur à qui nous 
empruntons cette citation, conserve encore son nom dans 
quelques vieilles cartes. Une ordonnance de police de Ber- 
trand de Podensac, maire de Bayooue en 1^5, dit que 
tout pécheur de mer doit arriver avec son embarcation à la 
Pointe, devant les cabanes du côté de la terre du Labourd ; 
c'est A cet endroit qu'il pourra débiter sa marchandise. Il 
est encore question de la Pointe dans un autre établisse- 

(i) Chroniques de la Cilé et du TtiiKist d'Aii/s, p»r A. Dompnitr 4e Siuviac. 

(t) Vieux mot giscon qui signifie Plagi. — Thore, promenides, Paisim, ei 
auïti sous le oam de port i'Atbret. 

()) Poydenol. Btadu sur les amieaaet unboucluirts de l'Adour. Cei auKur ijouie 
que ce point pane ans» le nom de Uon. El il esl probable que le aom vériuble 
et primitif devait Are • Bouuu de Lton > k riison de la proximitt de l'tiing et 
du village de ce nom. 
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meut relatif à la vente du poisson, et I'od veut sans doute 
désigner sous ce nom un hameau de Capbreton situé en 
face du Bort : « La configuration du terrain a dû lui don- 
ner ce nom de < la Pointe >, qui s'applique, du reste, à 
tout angle de terre formé à l'embouchure. » 

Mais le même auteur cite une pièce d'une bien plus 
grande importance, empruntée aux archives, et qui est une 
preuve irréfragable que l'embouchure de l'Adour se trou- 
vait déjà au XII' siècle à Capbreton ; il y est question d'un 
tarif relatif au pnssage des personnes et des marchandises 
de Bayoïiue à Capbreton, ce qui prouve bien que la com- 
munication enti*» ces deux points était parfaitement éta- 
blie (1). Tous les historiens qui ont écrit sur ce sujet sont 
absolument d'accord pour ciLer une tempête épouvantable, 
qu'ils accusent d'avoir été la cause de la perturbation qui 
transporta pendant de si longues années l'embouchure de 
l'Adour de Capbreton au vieux Boucan, chose qui parait, 
du reste, parfaitement démontrée par la lecture de deux 
enquêtes relatives k ce sujet, et qui sont conservées aux 
archives de Bayonne. 



(i) si le passidgfyrc o lo plnassoi va per passailge de Capbrcion a Baîone a d« 
Baionc a Capbreion, negun no dcu pagar saup medailh morlane de passadge p«r 

]q qui barra passar sfn dcu anie ab aquci que le coslume na si puyra ajudilr. 
(Cosiume deus hostaladges de les causes de le marcaderie). (Arch. de Bayonne, 
AA, 1.) 
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CHAPITRE II 



IiE PORT DE BAYONNE 



Prcniîcre consiruciion de la ville. — Raïmond de Martres et les niurail- 
ien de ia cité. — La basse ville. — Le port de la Nive, — Physio- 
nomie de Bayonne vue de la rivitre. — Le Pon-Neuf, — Le faubourg 
de Tarrides. — La place publique et les rues. — Le Bourgneuf. — 
Les quartiers nouveaux, — Les ponts. — Le faubourg Si-Esprit. — 
La juridiciioii. 

L'aspect de la côte du golfe Csntabrique, que nous venons 
de décrire aussi exactement que possible et qui (orme un 
coude bien prononcé, présentait autrefois une mer aussi 
dangereuse que fréquentée. La ville de Bayonne, dont le 
port était un sur refuge aux navires de toutes les nations 
qui venaient s'abriter dans ses eaux, avait son embou- 
chure au vieux Boucau, et après un assez long parcours 
au milieu des sables plantés de vignes, remontait vers le 
Sud, où l'Adour « la grande mer des Bayonnais », rencon- 
trait bientôt les eaux de la Nive. C'est au confluent des 
deux rivières que la ville fut bûtie par les Romains. Quoi- 
qu'on ne puisse certifier la date précise de sa construc- 
tion, on ne peut non plus douter de sa vieille origine, 
et il est encore facile aujourd'hui de faire le tour de son 
ancienne enceinte. Les auteurs des Etudes Historiques ont 
donné dans leur ouvrage une assez bonne description de 
la Bayonne romaine pour que nous puissions la reproduire 
ici : 

a C'est it l'évèque Ratmond de Martres à qui l'on doit 
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d'avoir jeté les fondemeata de la ville de Bayonne du 
moyen âge. Le long séjour des Normands avait ruiné la 
ville, dans laquelle ils s'étaient créé UD de leurs repaires 
habituels, car on sait que ces hardis pirates choisissaient 
de préférence les lies ou les bords escarpés des rivières, 
sur les rives desquelles ils pouvaient aisément commettre 
leurs déprédations et leurs brigandages; il est bien cer- 
tain que les nombreux méandres de l'Adour et de la Nive 
servirent pendant bien des années à dissimuler lenrs agi- 
les embarcations, et lorsqu'ils abandonnèrent dénnitive- 
ment le pays, la ville de Bayonne ruinée, découronnée de 
ses fortiTica lions, ses murailles éventrées, ne présenta plus 
qu'un amas de décombres abritant à peine quelques misé- 
rables pécheurs. Raimond de Martres releva le courage de 
eette malheureuse population, en appela une nouvelle, 
et fit sortir de terre une ville neuve qui, aous le nom de 
fiourgneuf, témoigne des puissants efforts faits par les 
Bayonnais pour sortir de la misère dans laquelle ils crou- 
pissaient. 1 

Sans avoir l'intention de tracer ici d'une manière détail- 
lée l'histoire topographique de Bayonne, nou$ devons 
cependant dire quelques mots de la physionomie qu'elle 
devait avoir au moment de sa plus grande puissance mari- 
time, c'est-à-dire en plein moyen âge. 

On peut voir, si l'on jette un coup d'œil sur le plan que 
nous joignons à cet ouvrage, que la fortification romaine 
fut respectée dans un certain nombre de ses parties. Selon 
M. Balasque, la nouvelle muraille embrassait des quar- 
tiers nouveaux formant en quelque sorte une basse ville, 
et coupée d'un très grand nombre de canaux propres à la 
navigation lluvîale et surtout aux constructions navres. 
Cette nouvelle muraille s'épaulait vers le milieu de la rue 
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Orbe, marchait droit devant elle le long de la rue Pout- 
Mayou ou Chégaray, et s'arrêtait à la Nive pour reprendre 
au delà, sur la rive gauche de l'Adour, qu'elle cAtoyait 
jusqu'à l'extrémité de l'hâpilal militaire actuel ; là, elle 
faisait retour sur elle-même à angle d'équerre, et suivait 
le pied des coteaux de MousseroUes jusqu'au Château- 
Neuf d'où, par une ligue presque perpendiculaire, elle 
regagnait la Nive vis à-vis la tour de Saull (sorte de pavil- 
lon fortifié élevé à l'angle Sud-Ouest de la muraille ro- 
maine). Deux chaînes tendues la nuit sur la Nive d'une 
rive à l'autre, aux deux extrémités de la ville, rendaient 
la fermeture complète. 

Le navigateur dout le vaisseau arrivait à Bayonne dans 
un but commercial, voyait donc se dresser devant lui, 
comme une sentinelle, la haute et puissante tour de 
St-Esprit, dont la base existe encore de nos jours, à la 
pointe la plus avancée du Réduit. Il est probable que le 
porl exlérieurse trouva pendant longtemps dans un recoin 
formé par les murailles qui, en raison de l'exteusion 
constante de la ville, s'étendirent à deux ou trois reprises 
dilTérentes, de manière à pouvoir englober de nouveaux 
quartiers. 1^ port Neuf, dont le vocable existe encore de 
nos jours, atteste de sa construction relativement récente. 
C'était un de ces petits ports ou canaux qui, bordés de 
maisons à arcades, permettaient aux légères embarcations 
de pénétrer jusqu'au cœur de la ville. Au delà se trouvait 
le port du Verger, aujourd'hui rue Tliiers, et pendant de 
longs siècles rue du Gouvernement. Enfln la rue et le port 
des Tanneurs, slégc de cette puissante corporation, dont 
le commerce considérable avec l'Angleleire, l'Espagne et 
les Flandres entretenait de nombreux navires. Ces fau- 
boui^s extérieurs furent primitivement enclos de murail- 
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les crénelées, et la haule tour du Nard ou du Nord proté- 
gea l'angle extérieur de cette nouvelle fortification. C'est 
dans l'augle formé par le mur de la ville, sur l'emplace- 
ment aujourd'hui occupé par rH<Hel Communal, que se 
plaçaient, le long d'une berge, peut-ôtre même d'un quai 
en pierres séclios, les navires de commerce qui venaient Â 
Bayonne chercher de riches' cargaisons. Vins de liascogne, 
cordouans, cuirs et laines d'Espagne, liront pendant long- 
lenips la fortune de nos ancêtres. Ce point porla liientùt le 
nom de Tarrides, qui est encore aujourd'hui conservé à 
l'ancien faubourg. Celui-ci vint se former en dehors de la 
muraille; une porte qui y fut pratiquée permettait aux 
embarcations de. petit tonnage de remonter le port du 
Verger presque jusqu'au pied du Chàteau-Vieux. 

<^mme dans la plupart des villes du moyen âge, la 
cathédrale et Ihùtel de ville ne se trouvaient guère sépa- 
rés que par la place publique, où les nombreux rliangeurs 
de la cité, rendus nécessaires par la complexité des mon- 
naies françaises, espagnoles ou anglaises qui avaient cours 
sur la place, trouvaient à exercer leur métier. Le marclié 
principal de la ville se trouvait donc transporté sur cette 
place. L'Hùtel de Ville, avec sa façade en pans de bois, était 
précédé d'un porche à bretèche, d'oii le maire et le Corps 
pouvaient haranguer la population. Parmi les principales 
rues qui rayonnaient vers ce point central, nous citerons 
la rue Mayon ou Majour, la rue des Tendes, la rue de 
Saubaignac, la rue Vieille-Boucherie ou Carniceirie, la rue 
des Fautes, la rue de l'Abestjue ou de l'Evéque, la rue de 
la Monnaie, la rue des Argentiers, la rue du Pilori, qui se 
trouvait aussi située sur la place centrale. On accédait de la 
haute ville dans la ville maritime, qui se composait de 
quartiers beaucoup plus récents et était placée plus immé- 
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diatenientaiii' la rive gauche de la Nive, par un certain 
nombre de portes percées dans l'ancienne muraille romai- 
ne qui, depuis l'extension de la ville, ne pouvait plus, du 
moins de ce cùté, servir de défense. En avant de la place, 
appelée aujourd'hui de la Lilierté, et après la rue du Pont- 
Mayou, qui était une des plus vastes et des plus commer- 
c;antes de la ville, on trouvait, en remontant la rive gauche 
de la rivière, le port de Castet, qui nous paraît avoir pris 
son nom du Château-Vieux, auquel on accédait alors d'une 
manière presque directe par une rue aujourd'hui disparue. 
Le Porl de Susei/e, où se ti'ouvail i'/ioslnu çenerau per cohue, 
Rorte de Italie aux grains, puis le |H)rt de Bertaco, el celui 
de Sault, qui devait se trouver au pied de la tour, dans un 
enfoncement des murailles. 

Le Bourg Neuf ou Petit Bayonne était un des faubourgs 
qui durent leur existence à l'énergie et au travail de 
rév<!que bayonnais; il devint bieutôt d'une telle impor- 
tance qu'il fut nécessaire de l'enclore d'une muraille. Une 
rue dont le nom existe encore prit son vocable de cette 
fortilication. La rue des Lisses donne d'une manièi'e très 
exacte la ligne de démarcation où pa.ssait cette nouvelle 
enceinte qui, se dirigeant droit devant elle, couvrait rem- 
placement de l'arsenal actuel et atteignait la rive gauche 
de la Nive. Là, elle se rattachait à une puissante tour 
carrée, dite des Menons, qui contribuait fortement 
à défendre le haut de la rivière. Cette rive droite était 
certainement la plus importante au point de vue du com- 
merce maritime et fluvial. VA\e> comprenait plusieurs 
chantiers de construction, et en outre du port des Menons 
ou Clos des Calées, sur lequel nous aurons ù revenir, on y 
trouvait le pont de Pannecau, la partie de la ville connue 
sous le nom de Pontriques ou de !'ontic<|, et enfin l'empla- 
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cernent actuel de la rue Mareago, dont )e nom est tout 
moderne. 

Ce quartier était devenu la demeure d'un grand nombre 
de corporations plus particulièrement vouées au commerce 
maritime ou aux constructions navales, telles que : char- 
pentiers de navires, abirouers ou fabricants de rames, ton- 
neliers, etc. Les longues galeries ou aiceaux dont cette 
partie de la ville était couverte témoigiiaienl des occupa- 
tions au grand air de ceu.\ qui l'habitaient. L'extrémité du 
promontoire où se dressait la tour de St-Esprit, enclose de 
murs crénelés, formait un assez vaste espace qui prit plus 
tard le nom de place Bourgeoise. Le port intérieur de la 
Nive était fermé, lorsque la nuit tombait, par de fortes 
chaînes tendues à t'aide de machines renfermées dans 
les tours assises sur la berge. Les deux ponts Mayou ou 
Majour, etde Pannecau ou de Berlaco, étaient garnis de 
comportes » bascules qui donnaient un libre passade aux 
navires, sans que l'on fût obligé d'enlever la mâture et le 
gréement. 

Nous devons ajouter, à cette description sommaire, que 
la ville possédait quatre faubourgs, dont le plus ancien, 
Saint-Esprit, aussi nommé en gascon Cap dm Pounl, se 
trouvait situé sur la rive droite de l'Adour, et communi- 
quait avec l'ancienne ville par un pont de bois. De nom- 
breux chantiers de constructions navales faisaient de ce 
faubourg l'un des plus populeux de la ville. Les trois 
autres étaient : Tarrides ou Lachepaillet, dont nous îivons 
déjà parlé, St-Léon et Mousserolles, en amont de la ville. 
Sur la rive gauche de l'Adour, la juridiction de Bayonne 
s'étendait jusqu'à Hourgave pour des temps plus moder- 
nes, mais il n'est pas bien certain qu'à l'époque de la plus 
grande puissance de la ville, les Bayonnais ne se fussent 
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pas rendus maîtres de la plus grande partie de la naviga- 
tion de l'Adour. 

Les archives de la ville contiennent des pièces nom- 
breuses dont des catalogues exacts donnent le coalenu. 
Le recueil des R'Jles gascons, Rymer et bien d'autres, 
menlionnent fréquemment des actes relatifs aux nasses 
ou jièclieries établies dans le haut du deuve, et parmi 
lesquelles nous citerons celles de Saubaignac et de Sans de 
Luc, qui produisirent chez les pécheurs bayonnais de si 
vives émotions. Selon certains auteurs, la juridiction de 
lu ville s'étendait sur l'Adour et la Nive jusqu'aux points 
extrêmes où pouvait arriver le Ilot des plus hautes marées. 
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CHAIMTRK m 



DE BAYONNE A HENDAYE 



Biarritz, sou anciciuictii. — BiJart et GuOtliary. — La baie de St-Jian- 
dL--Luï, — Importance de cette ville et son ancienneté. — La pèclic 
de la baleine. — Le royahiu de Bdyomie. — Ses nioniimen'.s. — La 
càic jusqu'l Hendayc. 

Le petit port du Ciarritii se Irouviiit ^îtiié ù 8 kilomètres 
rie lïayonnc, et parait avoir brillé d'un certain éclat pen- 
dant toute la durée du moyen ilge. Ce port, (|ui est aujour- 
d'iuii protondéinent ensablé, n'a jamais, croyons-nous, pu 
recevoir des vaisseaux d'un bien fort tonnage. Il était 
situé, selon toute apparence, au pied de l'Atalaye, et pro- 
tégé par l'angle formé par ce promontoire. Ce nom même 
d'Atalaye, commun à beaucoup de caps de la péninsule 
espagnole, est une preuve ceitaine de l'antiquité de ce 
village de pécheurs, car on retrouve déjà le nom de 
lieairidz au XII" siècle (I). Sa population maritime se 
trouve étroitement liée pendant les temps anciens avec la 
ville de Bayonne. Nous aurons d'ailleurs à nous en occu- 
per plus tard. 

Ilidart et Guélliary, quoiiiuc d'une antii|uité fort respec- 
table (2), n'ont point fait parler beaucoup d'eux dans les 

(l) On iroLve aussi : Lo port àc Bcimrilz, Bliariidz, li'n, dans le Livre d'Or 
(Arch. des Basses-Pyrénées). Les rdles gascons nous donnent, en jiSi, Bcamdz, 
Bcarrils, liîS. Le géographe arabe Ed ri si l'appelle Cap de Bnikin, thraij Bmkii 
— Edrisi, ià. Jauben, l. Il, p. ad, 

(1) Bidart esl déjà ineniionné au XII» siètle dans le cari, de Bayonne. 
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reculés; toutefois, nous mentionnons ici ces deux 
S8 côtiers de l'Océan, parce que ce sont les premiers 
lesquels la langue basque est parlée dans toute sa 
ï et que, selon les meilleurs auteurs, c'est là que 
:ence le territoire de ce peuple que nous allons étu- 
ous un de ses aspects historiques les plus curieux. 
s au Sud, on trouve la baie et les villes de Ciboure et 
-Jean-de-Luz. 0» pourra, eu jetant les yeux sur la 
de la côte, s'assurer de la position de ces deux villes 
liellemeat maritimes. Malheureusement, ici comme 
jt sur l'étendue du golfe de Gascogne, la mer déferle 
une telle violence qu'elle rendrait tous les jours 
ie du port plus impraticable, si de grands travaux 
ent été entrepris pour s'opposer à ce redoutable 
issemeut. Selon un excellent petit ouvrage sur l'his- 
de St-Jean-de-Luz, peu de villes sont dotées d'un 
pareil (1) : 

a mer, la montagne et la rivière réunies dans sa cein- 
et confondant autour d'elle leurs aspects riants ou 
■s, produisent un effet incomparable. Ciboure, avec 
oclier de pagode, ses maisons du quai, aux rangs 
ux et interrompus, ses faubourgs démantelés répan- 
ir l'éminence de Bordaj^ain, complète et accentue le 
u. Prospère autrefois comme sa voisine, elle porte 
ices des mêmes catastrophes, et nous donne sa part 
ilancoliques impressions. 

la vue de ces bassins et de ces ports dégarnis, des 
;s inhabités qui s'élèvent à l'entour, ot't subsiste 
B une certaine empreinte de grandeur, on s'attendrit 

sort de St-Jean-de-Luz, sur ses disgrAces inexpli- 

oyeiche. — Sl-Jiun-de-Luz hïsloriqui et pisiortsqui, in-S". 
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quées et mystérieuses. On veut en connaître les incidents 
et les causes ; on so prend à regretter que ses fastes 
n'aient pas été recueillis dès l'origine, et sa chronique 
successivement racontée ». 

Le nom de St-Jean~de-Luz parait pour la première fois 
dans le carlulaire de Bayonne sons le nom de Sarnivs' 
Johannes-de-Lvis, en 1180, et dans les RHes gascons eu 
1315(1). C'est en grande partie la pèche, et surtout celle 
de la baleine, qui donna aux Basques cet esprit d'aventure 
qui en Ht des marins d'une réputation incontestée. Nous 
empruntons au petit ouvrage de Ooyetche le passage sui- 
vant, renvoyant, pour plus amples détails, aux chapitres 
relatifs à la pèche de la baleine chez les Basques : 

« La pèche de la baleine avait depuis longtemps cons- 
taté l'habileté de ses marins. Ses marchands entretenaient 
avec la côte cantabrique espagnole des relations que la 
communauté de race et de langue rendait aciives et nom- 
breuses. L'ouverture des marchés anglais vint déterminer 
l'essor d'une navigation plus lointaine, et l'appel que le 
suzerain adressa bientôt à ses c hommes liges et bonnes 
gens de Gascogne » pour soutenir et défendre ses droits 
contestés, donna lien à des armements d'une autre nature. 
Dès lors, les constructions de navires se multiplièrent à 
St-Jenn-de-Luz : La Rhune vil tomber en foule les vieux 
chênes qui ombrageaient ses pentes et descendaient jus- 
qu'aux rives de l'L'rdacburi. Non contente de poursuivre 
sa pèche nationale bien au delà du golfe vascon, la Hottille 
St-Joan-de-Luzienne distingua son pavillon par de hauts 
faits militaires. Elle prit part aux diverses actions de 

(i) Sanetas Jobaimti dt Luk. — Le nom basqut est Doa-Iban Lûkizan. — Les 
armes de 11 ïille sont : di gatulis aa nayiic d'or m chif et trois coquilles d'argent 
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guerre qui sigiialeut les XIII" et XIV" siècles, cl valurent 
ail royalme de Bayoïine, dans lequel les historiens compren- 
nent les ports labourdins, une si notable renommée. 

« Au milieu de ce développement maritime, la ville 
s'était régularisée et agrandie : l'antique chapelle ou la 
simple croix de pierre qui dénotaient seules la foi chré- 
tienne de ses habitants, avaient été remplacées par une 
basili(iue importante. On peut rapporter aux premières 
auuéos du Xlll" sièrie lérection de l'église de St-Jean- 
de-LuK, dédiée à saint Jean-Baplisie, et enrichie des libé- 
ralités du chapitre do Bayonne, Moins étendue en longueur 
qu'elle ne se montre aujourd'hui, percée d'ouvertures 
étroites qui ont été modifiées en 1630 et 17K0, elle avait 
cette apparence robuste et massive particulière aux cons- 
tructions de l'époque. Le cimetière se déployait autour 
d'elle, et la résidence des abbés, délégués du chapitre et 
longtemps dépositaires des pouvoirs civils et rc1igieu.\, 
élevait sa gothi<iuc laçnde à peu de distance. Dans les 
louilles qui ont été récemment pratii|uées pour la fonda- 
tion d'une maison nouvelle, les pies des ouvriers se sont 
heurtés contre les restes indesirnctibles de la demeure 
abbatiale : oa a'reconnu les voûtes presque intactes des 
eaveau.v et dos cellules de pierre qui formaient ses sub- 
slructious intérieures et devaient servir de prison de 
ville. » 

Si nous nous sommes plus appesanti sur la petite ville 
de Saint-Jenn-de-Luz (jue le cadre restreint d'une descrip- 
tion préliminaire ne semblait le comporter, c'est que cette 
cité a réellement joui, pendant la deuxième partie du 
moyen î^ge, d'une intensité de vie et d'une importance 
due en grande partie au changement de l'embouchure de 
l'Adour, changement qui, nous devons le dire, porta les 
coups les plus funestes au commerce de Bayonne. 
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Ciboure, (|ui csl situé sur la rive gaurlie de h 
et en face du Saiiit-Jeaa-de-Luz, a en une coinmui 
vie absolue avec celte dernière. 

Après ces deux villes, on arrive enfin à la l 
limite extrême qui sépare la France et l'Espagne 
les eaux furent souvent ensaiigliintëes par les V 
pécbeurs des deux nations. Ici, ou nous perm 
nous arri^let' (iueli[iie peu sur la partie de cette 
s'étend du cap Figuier à Saint-Sébastien, aiusi 
les deux antiques et curieuses petites villes de Va 
et d'irun qui ont, la première du moins, joué 
très important dans Ibistoire maritime de cette n 
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CHAPITRE IV 



DE FONTARABIE A SAINT- SEBASTIEN 



La baie du Figuier. — Antiquité ilc For.tarabie, — Ses titres et ses 
arnies. — Ses fortifications. — Le faubourg de la Madalena. — 
Irun. — La côte. — Passages. — Ses défenses et iion port. — 
Lezo et Renteria. — Importance antique de cette dernière ville. 

F.D lace de l'aucien village de Hendaye, renommé lui 
aussi pour la bravoure de ses marins, se trouve la pelîle 
ville de Fontarabie, située ù l'embouchure de la Bidassoa. 
Elle est placée au fond d'un assez grand estuaire formé 
par ce fleuve, et sa barre n'est praticable que pour des 
navires d'un très faible tonnage. On n'est guère d'accord 
sur l'époque précise de sa fondation, non plus que sur 
l'étymologie de son nom (1), mais divers actes publiés 
dans Rymer, dans les Hûles gascons et dans le Dictionnaire 
dfis antiquiiés du royaume de Navarre, citent un traité fait 
avec Fontarabie, sous Théobald, en 1245. La ville de 
Bayonne est souvent mêlée, soit par des querelles ou des 
trailés, avec les habitants de Fontarabie. Nous aurons, 
d'ailleurs, à revenir sur ce sujet. 

Un historien fort estimé dnGutpuzcoa, qui écrivit au 

(i) Les principaul auteurs espagnols qui se sont plus particulièrement occupes 
de Fontarabie soni cependant d'accord pour dire qu'elIt a été fondée par 
Suinlila, roi des Goihs qui, ïelon Hénao {Aiirigiidciona de las antigaedada de 
CanUbria, i. I, p. 4a), citant nAax Isidore, ia fit construire pour s'opposer aux 
courses dévastatrices des Gascons. 
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XVIl' siècle, nous oftre les détails suivants sur la topo- 
{ïraphie historique de la ville de Fontarabie (1). 

Elle est placée sur uue éminence allectant la (orme 
d'une péninsule à l'extrémité et sur le versant septen- 
trional de ta chaîne des Pyrénées (jui vient mourir dans 
les flots. Celte arête rocheuse s'étend du port de Passages, 
que nous verrons plus loin, jusqu'à la baie du Figuier, eu 
face du petit village français de llendaye, à deux mille 
métrés environ. Elle était fortifiée par de gros boulevards 
de 27 à 30 pieds d'épaisseur et de 60 à 70 pieds de haut {2). 
Les fossés étaient profonds et protégés par des ouvrages 
casemates. Tout cela se trouvait au midi, car les trois 
autres cùtés de la ville étaient baignés par la mer et ne 
pouvaient être attaqués que très difficilement. Une partie 
de cette muraille était attribuée aux Romains, l'autre aux 
Goths, et la troisième à l'empereur Charlos-Quint. Avec 
les fragments des pins antiques murailles sont construites 
en partie l'église et sa sacristie, un grand nombre de 
maisons particulières et enfin le Palais Royal {Patacio 



(i) Ellf porte Ifs liires suivants qui lui om été accordés par les fois d'Espagne : 
cMuy nobli, ntuj Irai y muy valtrosa ciaiad ât Facatc l{>bia. Les armoiries sont 
les suivjQies : Vue partido m qaatio qaariiUs ; y ta midia un naulctt. El primera 
dorado, con atigel, qui tirae tlate ta la mano deretiu. El siguado, pkMdo, cou 
!eoa sapanit, Jt lu color. El lacera de aadas rerdts, ton aatia embergida, y 
ballitia atponada dtiajo. El quailo de onja: rtrdei, ton liieaa, que Uyanta espejo 
ea la mana iiqaiirda, y con triton, que luslinta granadi tn la deiitha. El eitudeu 
azul de ondas, un taitillo de plata, y ijos eslrrllai iobre el. En las airimos esladoi 
m campa roxo, con dote yandiim y estandarle blancot, Iroftas de piiias de 
ariilleria, bombai, trabacot, elc~, ganadas à eaimigas. En (/ cirtah, &t- £V- SM. 
Ltal, OT. V. C. dt Fiieatt T^abia. Por coiona y timbre la Virgen tKititra SeAora 
de Guadalupe Tairons y 'Prolitlora de la eiadad. (Hinao, iiAttrig\iac\oms.) 

(î) A l'époque où Hénao écrivaii son inréreswnie description, les boulevards 
achevés étaient au nombre de quatre, le cinquième er 
ta projet. 
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Re<ii), massive coiistniclioii voûtée, siinni 
terrasse pouvant supporter dix pièces de canon 
peut contenir environ soixiinte à quatre- vingts 
divisées par quiitre rues, de l'Est à lOnest et 
Midi. La forme des trois principales esl 
irrégulier. 

Hors de la cité, en face dn port (2), existe i 
de cinquante à soixante maisons, où vivent le 
les pécheurs, lormant la population la plus ac 
sant ceux de l'intérieur de la ville à quelque 
{;ens enrichis par la pèche ou leooniincrce mai 
soldats qui formaient autrefois la garnison l 
Kontarabie. II ne faut pas oublier ici que nous 
siècles antérieurs, car aujourd'hui le connuen 
de celte petite curieuse ville militaire est rédu 
simple expression. L'entrée de la baie du F 
défendue par un ouvrage fortifié nommé cliilti 
(SanMi'io/. 

La petite ville d'Irun. oii passait la grani 
France en Espagne, se trouvait située à ei 
kilomètres de Kontarabie et en amont de cette 

Entre Kontarabie et Saint-Sébastien, la ci 
bordée de hautes falaises, décrit une courlK 
nuncée. Cependant, dans cette muraille de 



(i) La popubiiin, aujourd'hui Trè; fddniiF, i^'élevait, k h fin 

ii) Selan quelques auteurs espagnols, les habilants de Ponlai 
eui-mènii» leur poil afin d'empxher les flotres ennemies d'y péni 
le moyen 3ge on y voyait des navires d'un asîei fort tonnage, 
probable que ce pon a été en partie comblé par les révolutioni 
golfe qui ont ensablé, ainsi qu'on l'a vu plus haut, non-setilen 
Landes, mais encore plusieurs ports du golfe cantabtique espagn 
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brusque coupure permettait aux navires de venir s'abriter 
dans les eaux profondes de deux vastes bassins garantis 
des vents du large par de hautes montagnes (1). En (ace du 
canal se trouve le teiritoire de Saint-Sébastien, où est une 
grossj tour, dernier vestige d'un chàteau-fort démoli en 
140i. (i) C'est dans l'espace compris entre cette tour et 
le cliâteau de Santa Isabel que les navires calant plus de 
dix pieds jettent l'ancre, car, quoique en arrière du 
débouquenieut du canal se trouve un grand port sur les 
bords duquel sont construits les villages de la Uerrera, 
Lezo (3) et Renteria, on ne peut guère y mouiller, car la 
basse mer y laisse les navires à sec. 

On peut classer ensemble Lezo et Renteria. Celte der- 
nière était, au moyen âge, une ville forte entourée de 

(i) Le Jaiujuivel 1 \'Es\ a le moni Ulia k l'Ouesi. L'entrée de ce chenal était 
défendue pir un petit chîieau rond appelé Sanla Isabfl, qui est le premier édifice 
i;ue l'on découvre en venant de la pleine mer. — Le peu de largeur du canal 
provient de deux petits prnmonioires de pierre qui réirécisseni i'enirée : l'un 
appelé Arûado grandi, i l'Orient et l'autre Araaio tlùco, à l'Occident, Celte entrée 
n'a que 91 brasses de largeur. — Le Passage a pour armes : doi nmoi dt plata 
pueiut tu crui, Impalas haciaabajo, y m midiopor la parte di arriha ana fior di lis. 

{a) Académia de la Historia. — 'Dii.cioaario biografico. 

(;) On a commencé d'importants travaux pour rendre ï cet ancien port toute 
sa profondeur. Le village de Lezo n'a plus aujourd'hui qu'une soixantaine de 
maisons, parmi lesquellts on peut remarquer celles de deux tiès anciennes famillel 
nobles de Vérastégui et de Lezoandia ; au milieu se trouve la tiés ancienne église 
du Saint-Chrisl de Lezo, figure tenue en très haute vénération dans le pays ; la 
tradition prétend que Lezo fut fondé par Saint Léon, évéque de Bayonne. La 
première fois que Leao est nommé dans un document du moyen Ige, daté de lao}, 
par un privilège de D. Alonso VUl. On croit que pendant le moyen âge on cons' 
truisait dans son port de grands vaisseaux. Quoi qu'il en soit, il est certain, qu'en 
1609 le roi d'Espagne y fit construire la célèbre Capilana de l'Océan el plus de 
quinze autres vaisseaux. Au siècle dernier. 
70 i So tonneaux. Ce port, ainsi que celui de Renli 
meni comblé par des alluvions amenés far deux rui> 
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murailles et de tours, et percée de cinq portes. On y re 
quait cinq maisons nobles fortifiées de donjons e 
tourelles : Gaztelu, Mozoucho, Urdioso, Orora etlep 
de Uranzu. Il y avait encore, à la Tin du siècle derniei 
boulevard défendant la porte qui regarde la France 
ligure de la ville était d'une forme ovale, percée de 
rues bien pavées de dalles, qni se réunissent toute 
centre, formant la place principale et où se trouve 11 
de Ville. Il y a, de plus, deux faubourgs : celui d 
Madeleine et celui de Sainte-Claire. Le quai qui proté{ 
le port était en belle pierre de taille et, même au 
siècle, les plus grands vaisseaux pouvaient y acco 
l^lle reçut son titre de cité le 5 aoilt 1358 (1) et cons 
depuis son nom primitif de Renteria (2). Aujourd 
cette ville, qui a produit tant et de si vaillants ma 
surtout aux XV" et XVI' siècles, est absolument ni 
au point de vue maritime par l'envasement absol 
son port. 



(i) Ijuti. — -Comptniio Hislorial dt k froiincin il Gaipiizcoa. 

(]) Renier», apr^ s'élre appelée OrescM, fut rnuur^e, peupife et i 
tniiie par Alphonse XU qui la fit appeler VilleneuïC de Oyariun {TOtom 
Ojinan). Ses armes sont : Vn cûslillo iobrt las eaâm de la mar y dm f 
j pcr lot ladoi alrareiendoc ojoi de ytdm. 

3 
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SAINT-SÉBASTIEN 



Description de Saini-Sébasiîen. — Lu Moule Orgiillo, — 
Sonia Clara. — Ses fortifications. — Le Casiillo de h 
Le port. — Les paroisses Sainte-Marie et San Vicente. — 
— Importance ancienne de Saint-Sébastien. — Sa 
Juridiaion de la ville. 

En suivant toujours la côte du golfe Cantabriqu 
falaises sont profondément déchiquetées par les 
arrive à Salnt-SébastieR dont l'histoire navali 
profondément, pendani le moyen Age, à celle de 
I^ situation curieuse de cette intéressante vill 
croyons-nous, que nous nousyarrètionsquelqae! 
afin d'en donner une description topographl 
exacte que possible et d'autant plus nécessair 
archives communales périrent, au commenc 
siècle, au milieu d'un violent incendie. (1). 

Selon tous les historiens et chroniqueurs q 
occupés de Saiiil-Sébaslien, cette ville est d'une 
incontestée. (2) Elle est située au pied d'une 
nommée la Mola, d'après Isasti, qui ajoute que le 
l'appellent " Mont JJrgvllm u Monte Orgullo, ains 

(i) La prise de Saint-Sébastien en i8i;. 
(i) Selon Isasii on [a nommait autrefois Nirurzan qui, en basqu< 
entrées ou embouchures; Easo, selon Pomponius Mêla. 
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cité dans les cartes (I). La ville est bâtie sur une sorte 
d'isthme gui, à la pleine mer, deveiiiiit autrefois une lie 
conipléteineot isolée de la terre ferme ; la nier vient battre 
les murs du port autrefois si animé ; elle était rattachée à 
ce continent par un pont de bois de âïO p:is de longueur ut 
traversait la rivière Uruuiea qui allait se jeter dans la mer. 
Sa situation est des plus pittoresques, cnr elle est entourée 
de montagnes d'un grand elTet. La baie de Santa Clara, par 
laquelle il faut passer pour aborder au port, est garantie 
des lames du large par une petite lie rocheuse à'ile (f de 
Sanla Clara u . La vi\\& fut fortifiée pour la première fois 
par Don Sancbe le Fort, roi de Navarre, en H9i, et elle 
avait au XVlh siècle seize cents maisons contenant seize 
mille habitants. Saint-Sébastien, <{ui affectait d'une 
manière assez exacte la forme d'un quadrilatère, était 
percée de deux portes (2) : la première qui conduisait au 
continent ; la seconde, celle du port de la Marina {3). Un des 
plus cliers privilèges des magistrats de la cité, et qu'ils 
avaient de commun avec la ville de Bayonne, était la 
garde des clefs des portes (4). 

(rj CocUd. Cartt du Gaipvicoa. 

{i) Depuis peu d'aanèes \» ville de Sainl-Sébasiien est devenu: une sladon 
biilniaire i la mode et elle a été démanlelée de ses vieilles fomncallons. D'ailleurs, 
il devient tous les jours plus diflicile d'étudier la topographie ancienne de celte très 
intéressante ville maritime. C'est surtout pendant l'M qu'aile prend une animation 
eitraordinaïre. La partie nouvelle, qui a presque décuplé la superficie de 
l'ancienne ville, comprend de belles avenues, des hâiels somptueux, des cafés, de 
cercles, un casino monumental où i'étrsnger trouve toutes les distractions accou- 
tumées de la vie des eaux. 

()) 11 en existait d'autres moins impDnantes, qui donuaieni accès à la citadelle. 
Sur l'emplacement de la Marina a été construit un magnirique boulevard planté 
d'arbres et qui porte le même nom. 

(4) Selon une ordonnance datée de 14 1 j, les cleft, qui étaient au nombre de 
quatorze, étaient au pouvoir de la ville. 
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Lu chàleau de la Mola était coDslrtiit à la nioderae 
les siibstniclioiis d'une antique forleresRe dont il ne re 
aucune trace. Le mont sur lequel il est élevé a 
déFeiidu que par les vagues qui déferlent avec fureur 
sa base. L'ancien fort avait été construit par D. Sanclio 
Navarre. Le nouveau ne fut réellement jamais d'une b 
grande délense, quoique la ville de Sainl-Scbastien 
dépunsé des sommes considérables pour sa consIrucLi 
du lemps de Charles V, ainsi qu'il résulte d'une céd 
roynie du ICaoïlt i5ii (1). La (orme de cette fortere 
était un quadrilatère de peu d'étendue muni de 
casernes, nia;^asiiis, abris, souterrains et citernes (2) 
existait également, dans l'intérieur du lorl, une rii 
chapelle, ornée d'une image du Christ, appelée de M M 
et qui servait ù la garnison (3). 

Au pied de la montagne et du cliAteau de la Mota 
l'Ouest de la cité, se trouvait le port de Sainl-Sébast 
dont les belles jetées ont été exécutées eu partie sous 
règne de Charles V. les autres sous ses successeurs. 
difliculté de construction en fut extrt'me, paralt-il, 
la violence des lames contrariai! le plus souvent les elle 
des travailleurs. Le marquis de Crimald voulait y Is 
e.\éi;uter un nouveau port intérieur, mais ce projet 

(0 Diic. gtogr. de /il Rcul Acadtaiiû delà Hiilarin. 

{i) Il y fut consiruii sous Charles 11 une lour, par ringénieur D. Diego L 
Aris, que l'on suppose avoir éié élevée sut l'eraplacemenl de l'ancien donjon. 

(î) Afin de terminer cette description et de la rendre aussi complète 
possible, nous dirons que divers boulevards Fortifiés ont été construits à diRé 
'es époques, ainsi que plusieure batteries, barbettes et autres réduits et pointe 
diamant. Les ouvrages les plus considérables étaient : le boulevard de las Ali 
ou fMiraJor, el les batteries de Sainte-Claire, qui protégeaient l'entrée du | 
On voulut augmenter ces fortifications vers l'iio, et l'ingéiiteur D. Géronimo 
fut envoyé à cet eUet, mais il n'arriva à aucun résultat. 
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bientôt abantlonné. Quoique le port de Saint-Sébastien 
soit d'une grande sAreté, son utilité n'est pas absolue, car 
les bateaux d'un faible tonnage peuvent seuls y trouver un 
reluge ; les grands vaisseaux onl toujours été obligés de 
mouiller au Sud-Est de l'Ile de Santa Clara, où ils courent 
les plus grands risques d'être jetés à la cùte. 

Les deux anciennes paroisses de Samt-Sébaslien conte- 
nues dans l'intérieur de la ville étaient Sainte-Marie et 
Saint-Viucent {San Vicenlej. Il en est déjà fuit mention en 
1014, dans un diplôme du roi D. Sanche le Grand de 
Navarre. Sainte-Marie a été reconstruite de 1713 à 1764(1). 
L'église de St-Vinceut a été presque totalement refaite en 
1507. Hors la ville on trouvait le faubourg de Sainte- 
Catherine (Sanla CatnlinaJ, où existait autrefois l'ancienne 
confrérie de Sanla Caialina, composée de marins, maîtres 
de navires, etc. Les couvents étaient au nombre de 
quatre (2), parmi lesquels nous mentionnerons spéciale- 
ment celui des Frères Prêcheurs, sons le nom de Saint- 
Y.\m^ f San Telmo) , ou Sl-l'ierre Gonzalez, auquel s'adres- 
saient particulièrement les marins et autres corporations 
maritimes. 

Ainsi qu'on a pu te voir, la ville de Saint-Sébastien a eu 

(i) bicc. gtagrafi^o. Cent *gli« coniieni irais nefs ; u longueur est de ip 
pieds, M brgeur, de 119. L'ancienne compagnie de Caracas a contribué pour de 
fones jommes ii sa consiruciion. L'iniirieur esi sompiueusement décoré de bonnei 
sculptures avec ce goût un peu criard commun aui églises espagnoles. 

(i) Le cauveni de San Banolomé, des chanainei de Saini-Augustin, parait être 
le plus ancien ; il est cité dans une bulle d'Innocent IV, dn iR octobre r^(o. Le 
couvent des Dominicains était situé dans la paroisK de Saint-Sébastien l'ancien et 
d'une date postérieure i ceux que nous avons mentionnés plus haut. Il fut Tonde, 
paraii-il, ïe.-sii4>, par le secrétaire d'Eiat D. Al3^isod;ldiaqu;s. On voyait encore, 
à ]'ettm:ur de 11 ville, le couvent de St-François, appelé de Jésus, et dans 
l'intérieur, au pied d; la forteresse, celui des Carmélites déchatissécs, plu» divers 



DigitizedbvCoOgIC 



une importance navale iiiconteslable jusqu'au commen- 
cement du XVIH" siècle. On en aura des preuves encore 
plus évidentes par le fueio de la ville, du XII" siècle, qui 
donne une nomenclature exacte des mnrcliandises im- 
porlêes et exportées par ce port. Les relations maritimes 
suivies qui ont toujours existé entre Saint-Sébastien et 
Bayonoe, les traités de paix avec cette dernière, tous ces 
documents contribuent à (aire ressortir l'importance 
exiréme du premier port du Guipuzcon. Même avant la 
découverte de l'Amérique, sa marine parcourait toutes les 
provinces septentrionales de la France, les Pays-Bas, 
l'Aniîleterre, lus côtes de Galice, le Portugal, TAnditlousie 
et la Caliilogne. Les royaumes de Castille, Aragon et 
Naviirre envoyaient toutes leurs marchandises par le port 
de Sriint-Sél)asUen (I). 

La juridiction des côtes du golfe relevant de la ville de 
Saint-Sébastien s'étendait depuis la Pena de Arando ou 
Arrenga, à Passages, jusqu'à l'embouchure de la rivière 
Orio. Près de la pointe de Arando se dresse une cordillière, 
chaînon inférieur des Pyrénées qui, s'inclinant doucement, 
va Unir à la pointe orientale de la ville, appelée de tout 
temps Zurriola, après avoir continué près d'une demi-lieue 
sans interruption. Cette haute falaise est appelée de Ulia 
ou Mirall et est couronnée par un de ces alalaya-^ si 
nombreux sur les côtes d'Kspagne. 

Si l'on suit la côte de l'Est à l'Ouest, on renconlre la 
péninsule de Saint-Sébastien et le cbitteau de la Motte, 
puis vient la baie ou Concha, et l'œil de l'explorateur se 

(i) Dia. gtogiafico. Aaligaedadei de Navarra. Isjsti, Hénao, tic. — Une charte 
royale de Sanche IV, datée du H décembre tiS j ei confirmée par le roi D. Pedro 
de Casiilie le i avril i)(i, autoiise les commer^nis navarrais à embirquei à 
Saint-Sébialien leurs marchandises desiioées aux Flandres. 
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-te au mont Igiieido (1) ou Arrobi, sur les pentes duquel 
litué le petit village du même nom. Enfin l'on arrive 
uivant la falaise à l'embouchure de TOrio, oh s'arrête 
iridiction de Saint-Sébastien. 



Le petit villsge d'iguddo, soumïj à la juridiction de Sa in (-Sébastien, 
le une tgiis; sous le vocible de Saint Pierre. 1! est fait pour la première 
lention de ce village dans un privil^e du roi Henri II, du jS février i ^-jj. 
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CHAPtTRE VI 



DE SAINT-SEBASTIEN A SANTANDER 



Orio. — La rivitre, le port. — Zuiuz. ~ Chantiers de construction. 

— La Toire Liuia. — Guettaria. — Sa atuation et ses monuments. 

— Antiquité di; Guettaria. — Zumaya et la côte, — Deva. — Ses 
priviUges. — Motrico, ses galions, sa marine. — Ondarroa, ses 
rameurs, — Ses armes. — LequeiiiOj Nuesira Senora de la 
oltancian. — Le port. — Bcrmeo, cabejaJc Biscuya. — Bilbao. — 
La côte jusqu'à Saiitander. — <^tro de Urdiales et son château. — 
Laredo et la baie de Santofla. — Santandcr et sa province. 

Le pelit port d'Orio se trouve à une faible distance île la 
mer, dans la rivière de ce nom qui prend sa source dans 
la fameuse pierre trouée fPena Horadadoj. Elle baigne la 
ville de ldia7.abal et continue sa course p<ir Alzaga, 
Zaldivia, Gaiiiza, Arama, Isarondo, Legorreta, Amezqueta 
en Guipuzcoa ; puis Lasarte, Zubieta, Aguinaga, uù elle 
commençait autrefois à i>tre navigable jusqu'à la ville de 
St-Nicolas de Orio. Celle-ci, placée sur sa rive droite, a eu 
une certaine prospérité maritime depuis le moment où 
D. Juan !'"■ lui accorda le fueroàe Saint-Sébastien et lui 
donna le nom de ville royale de St-NicoUis d'Orio, par 
privilège du 12juiHet 1379. Du XVI' au XVII° siècle, on y 
construisit de nombreux vaisseaux pour les flottes 
du roi d'P'spiigiie. Mais des bancs de sable obstruèrent 
le port, ce <iiil diminua bienldl son commerce mari- 
time. 
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Aujourd'hui , Orioii 'est plus liabité que p.irdesp6clieurs, 
et on y construit encore iiuelques embnrcalioiis {ij. 

A une faible distance d'Orio, it une demi-lieue environ, 
se trouve la petite ville de Zaranz, aujourd'liui simple 
village de piVheurs, mais qui a eu au moyen âge, et 
surtout aux XV", XVI* et XVH" siècles, son heure de 
prospérité. Cette petite ville était encore biùgiiée, vers la 
lin du siècle dernier, pnr la rivière de linoriza, alimentée 
par dillérents ruisseaux, et se jetait dans la mer. La plage 
a environ un mille de déveioppenienl et 2i cl 30 pieds de 
profondeur, mais la rade est peu sûre, et quoique, en 1620, 
on ait pu remarquer à Zarauz dillérents chantiers de 
construction iiour des vaisseaux de cinq et six cents 
tonneaux (2), rien ne protégeant les iiavircî à l'ancre de la 
fureur des lames du laige qui y brisent avec violence, ce 
port a été moins fréquenté <pie ses voisins (:)). Znrauz fut 
érigée en commune par le roi D. Fernando III, du consen- 
tement de sa mère Doua Besenguela. T^ principal 
commerce de Zarauz consistait principalement dans la 
pèche de la b:ileine et de toutes sortes de poissons, parmi 
lesquels nous citerons principalement les sardines, anchois, 
congres, raies, poulpes et autres espèces (4), 

Z:irauz est aujourd'hui une très jolie petite ville de 
2,000 habitants envri-on, et ses bains de mer sont devenus 
célèbres. Des restes de sou ancienne splendeur oa 



(i) L^sarin.'s d'Orb soni : U.i njno ton bandirj Urgn, iina mch, un mio 
un castillo. 

(ï) Selon k Diii. giog.,cei Indien se trouvaient situés depuis Chilicu jusqu'il 
enviions de la maison apoelée Mirador. 

(l) llenisiiii à Zarauiu.i cjjvenide Pôrji missionnaires de St-Franijoii et l 
autre nommé its Récoliets de Sanu Clara. 

(4) Sa curieuse châtie de commune a été publiée dans le Dicc. geografico. 
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remarque encore une curieuse maison, -ciue l'on a] 
Torre Luria ou lîeal Torre lai-ga. Elle est en pierre 
et appartient k la fin du XV" siècle. On pénètre au 
étage par un joli escalier extérieur, et le haut d 
été gnrni d'un magniliqne balcon courant tout U 
la fa(;ade. Les fenêtres sont ogivales et d'ui 
forme (1). 

Si Ton jette un coup d'œil sur la carte du golfe, 
remarquer que Zarauz parait être assis au fond d" 
dont la ville de (iuettaria occupe la partie septen 
Celle intéressante petite ville, dont l'antiquité e^ 
testable, était entourée de murailles très épaisse 
anciennes dont il ne reste plus aujourd'hui que de 
Elle est placée au pied d'une éminence et alfecte 
clière aux constructeurs de bastides et de villes 
La place en est admirablement choisie pour la gar 
vents du large. Kilo est reliée par une langue 
fortinée d'un mAle ou quai, à la petite Ile de San 
où se trouvent les vestiges d'un château qui p 
même nom. Les rues sont coupées à angles droits 
percée de deux portes, l'une dite du Port, l'a 
donne dans le faubourg de Herrerieta. L'église csi 
gothique et contient trois nefs (2). Il y avait, de 
hùpital destiné aux pauvres et aux j)ëlerins. Dans 

(i) Les armoiries soni : Un castUh de oro ta caitipo ami coi puirlu 
malts, y por la parti de arriba ta campo dt oro un arbol tiide ton u 
ai pii. 

(i| Dicc. giigrafico. — Il y ciislail autrefois de ir.agnitîques chi 
sculpté. Une galerie de pierre découpée court tout autour del'église, La 
cl su nom l'église, pâte lei (races des dévastations commises par l( 
ont tour k tour occupé le pays, iors des dernières guerres civiles. La 
pale de l'église était, en son genre, un joli modèle d'architecture g< 
stalles du coro, le maitre-autel, les cloches, tout a disparu ou a été bri 
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orieutale de son union avec l'Ile de San Antonio, il y a un 
pelit port assez bien abrité, mais qui ne psut recevoir des 
navires de plus de 150 tonneaux. \ l'extrémité opposée de 
la ville de Zarauz et bordant la mer, se voit une curieuse 
et antique maison forte, appelée l'alacio de Aldamar, 
aujourd'hui ruinée. 

Ses maîtres accompagnèrent l'empereur Cliarles V à 
Tunis sur des vaisseaux armés à leurs frais (1). 

La construction de la ville remoule à une très haute 
antiquité, et celle de ses murailles an roi D. Alonso le 
Noble. Elle conservait encore, à la fin du siècle dernier, 
dans ses archives, un privilège donné à Burgos, le 20 fé- 
vrier 1201, et confirmé en 1237 par D. Fernando le Sanlo, 
par lequel il lui (ut concédé le négoce général. Guetlaria 
reciif, en H26, le faeio de Sainl-Sébaslien. Parmi les 
nombreux privilèges qu'elle reçut de la laveur des rois, 
nous citerons celui du 29 mars 1290, par lequel il est 
permis à ses habitants de couper, en Giiipuzcoa, tout le 
bois nécessaire à la construction de ses maisons et des 
nombreux navires posés sur ses ciiantiers (2'. On sait que 
Guettaria a vu nattre le célèbre navigateur Juan Sebastien 
El Cano, qui lit pour la première lois le tour du monde, 
sur un vaisseau nommé la Vitoria, de 1519 à 1j22, après 
avoir accompagné Magellan dans la découverte du détroit. 

De Guetlaria à Zumaya, la côte rocheuse se continue 
presque sans interruption. Le port, tout pelit, n'est prati- 

(i) Parmi les autres maisons nobles àt Gueiiaria, on distingue celle de Antonio 
de Aniola, la maison appelée Villafranca, la maison du célèbre navigateur 
El Cano, avec un globe, Urzeta, Urquiola, etc. 

(i) Un autre privilège de D. Juin II, du 14 juillet [417, p;rm;l que tous les 
navires qui apportent des grains ou autres comestibles dans son port déchargent 
au moins la moitié de leur cargaison. Les armes de Guettaria sont une baleiae 
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cable qu'aux barques de pAche. La ville est située au pied 
de la montagne de Sainte-Claire, sur la rivière Urola, qui 
se jelte dans l'Océan à un quart de lieue de là, formant une 
barre souvent infranchissable lorscgue la mer est forte (1). 
Quoique celle petite ville soit d'une antiquité assez 
reculée, elle ne doit i)oiir ainsi dire son existence qu'à 
Alphonse \l, roi de Castille, qui la reconstruisit de nou- 
veau, l'entoura de murailles, la fortifia de toitrs et lui 
donna le nom de Villayiana de y.umaya. 1^ mAine roi lui 
accorda le fuern de Saint-Sébastien, qui fut daté de Valla- 
(lolid, du 4 juillet 13^7 {±). La ville a possédé des ateliei-s 
maritimes où l'on a conslruit autrefois un grand nombre 
de vaisseaux pour les flolles royales. 

La première ville après Zumaya est De va, qui est éloi- 
gnée de Saiut-Sébasiien d'environ seize milles et est 
située au fond d'un petit port formé par l'esluaire de la 
Deva. On y remarquait autrefois de très anciens ateliers 
de constructions navales, qui n'existent plus depuis des 
siècles. La barre de la Deva est très dangereuse et, depuis 
de longues années, la rivière n'est plus navigable qu'aux 
barques de pèche el aux très petits navires. Le roi Don 
Sancho IV lui donna divers privilèges et le fuero de 
Vitoria, daté dn 2'i juin 1293. La ville de Deva avait été 
construite sur une montagne nommée Montréal de Deva ; 
mais, par un nouveau privilège du roi D. Alonso XI, daté 
du 17 juin 134^, elle fut transportée au point où elle se 
trouve encore aujourd'hui. Cet acte de translation se 
trouve mentionné par les fueros de Guipuzcoa dans les- 

(i) Zumaya faisait partie du diocèse de Pampelune. 

(]) Ses armes soni : Un escudo d'armai m caya parti supirior se mitestraa Ids de 
la Iglesîa romana, y la ta iaferior un navio de allô borda. 
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quels il est dit que la ville de Deva se trouvait autrefois 
dans son sanctuaire de Iziart {!). 

Dans cette province de Guipuzcoa et sitôt après être 
sorti de Deva, on trouve Motrico, dans une situation très 
pittoresque. Son importance maritime est fréquemment 
mentionnée par les vieux titres. La ville comptait environ 
200 maisons entourées de fortes murailles percées de cinq 
portes dont il reste encore aujourd'hui quelques vestiges. 
On remarquait autrefois, vers le Nord, deux tours dont la 
plus haute servait de donjon. Dans son port, où 
pouvaient entrer des vaisseaux jaugeant jusqu'à trois 
cents tonneaux, se trouvaient des ateliers où l'on cons- 
truisait des navires et des galions, qui allaient ensuite à 
Séville chargés de ter et de diverses marchandises, et 
quelquefois à Terre-Neuve i)our pécher la morue. Ses 
armes sont une baleine et une barque avec un homme 
brandissant un harpon. 

La ville domine la mer et possède quelques belles habi- 
tations modernes. Dans l'é^liso, qui esl aussi de construc- 
tion toute récente, se voit, dans la sacristie, un beau 
tableau de Murillo {i}. 

Molrico comple encore aujourd'hui 3,400 habitants (3). 

(i) L«s itmei àe Deva sont : Un (astilto lobrt mut rtxa, y d loi dos tados un 
gri/o y un teoit impinados. 

(j) Il reprisf ntt un Chrisi d l'agonit. Dans 
■Catalina tiistent aussi, dans une chipelle, 
llamande dont l'un esl aiiribuÉ à Van Dyck. 

(;) Mairico, dit Joannc, est la paitic du célèbre marin Ci>sme Churruta, l'iin 
des hoRiniK les plus instiuiis de ce siècle. A Trafalgar, Churruca tommandaii te 
Sua 3aan. Il y soutini le combat contre cinq bittiments anglais, Apr^ quatre 
heures d'une admirable résistance, il eut la cuisse droite emportée par un boulet. 
En tombant, il donna ordre de clouer son pavillon, soutini pendant trois heures 
encore le courage de ses hi 
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La première petite ville maritime de Biscaye que l'on 
rencontre après Motrico est Ondarroa, dont les marins ont 
la plus grande réputation de rameurs de tout le golfe. 
Il n'y a guère plus de 2,000 habitants, et le port, tout petit, 
est situé dans une sorte d'entonnoir formé par la mon- 
tagne. Cette ville porle aussi une baleine dans ses armes. 

Puis, toujours en suivant In cAte, nous trouvons Le- 
(jneitio, qui eut plusieurs traités de paix maritime avec 
ta ville de Bayonne. Elle compte encore aujourd'hui 
3,500 habitants environ et 3^0 maisons. Elle est aussi 
d'une grande antiquité, entourée d'épaisses murailles et 
percée de cinq portes. Son église, sous le vocable de 
Ntieslra SeJiora de laAsuncion, a été réédifiée au Xll" siècle 
et possède un maltre-autel de la plus grande beauté. La 
ville est traversée par une rivière qui i)orte son nom, et 
un beau poul, d'une seule arche, construit au siècle 
dernier, fait communiquer les deux rives. Dans le port, 
protégé par quatre petits fortins, on construit des navires 
de deux cents tonneaux. Les marins deLequeitto ont eu, 
de tout temps, une grande réputation comme pilotes et 
bons matelots. 

Enfin, avani d'arriver à Biibao, nous devons encore 
citer la ville de Bermeo, qui a ({uelque importance, car 
elle compte C,300 habitants. Son port est peu profond et 
défendu par trois peliis forts armés de canons. Bermeo 
<'t eu, autrefois, une certaine réputation historique. 

v,iissciu. On dii que les Anglais, voulant honorer la mémoire de (el homme 
émineni, ont longtemps conwrvé, dans la baie de Gibraltar, le San Jaart désarmé, 
La chambre du capitaine resta meublée comme au jour de la bataille, le nom de 
Churruca était Inscrit sur la pi>rte en lettres d'or, et il n'était permis au< visiteurs 
d'y entrer que la tête découverte. L'Espagne ne lui rendit pas de moindres hon- 
neurs, et une pyramide fui élevée k sa mémoire sur une place du Ferrol, 
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Alphonse IX avait accordé à ses habitants, en 1334, on ne 
dit pas pour quelle cause, cette singulière immunité de ne 
payer aucun péage sur les routes de la Péninsule, si ce 
n'esta Tolède, à Mtircie et à Séville. Le roi Fernando le 
Catholique avait concédé à Benneo le litre de Cabexa de 
Bkcaya (tête de Biscaye) et, lorsque ses représentants 
prenaient la parole sous le chêne de Guernica, les autres 
députés se découvraient (I). 

Eurm, nous voici à Bilbao, dont l'importance ancienne, 
au rebours de toutes les villes de la càte, a aujourd'hui 
décu))lé, f;râceàses minerais. La ville compte â cette heure 
19,000 habitants et 35,000 avec les faubourgs. A part lés 
églises paroissiale!^, on n'y (miive aucun monument ancien 
digne d'être remarqué. 

E. DUCÉRÉ. 



(i) On ci(e, parmi In maisoni nobles de Bermto, celle oh. naquit Alonso de 
Ercilla, ]'*uieur du ctlibre potme épique de la Araacana. 
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BISTOnŒ DE U lÂRIDE KUTÂIE DE BÂYOIE 



CHAPITRE VI 



DE SAINT-SÊBASTIËN A SAHTANDER 



(Suite) 

DeBilbaoà Saulander, la côte se relève, et le premier 
port de quelque importiince est Castro Urdiales, qui a 
5,800 habitATils. Cette ville occupe une sorte de presqu'île 
formée de rocliers dont l'extrémité est occupée par l'église 
et un ancien château forlifié. La plus grande partie des 
habitants se livre à la pèche, et la ville porte une baleine 
dans ses armes en souvenir des temps anciens et de sa 
vieille (gloire maritime. Castro Urdiales est entourée de 
murailles et les rues en sont très propres. L'église est 
d'une grande ancienneté. 

Avant d'arriver à Santander, capitale de la province, 
Qous rencontrons encore Laredo, ville de 4,400 habitants 
environ, qui occupe une position pittoresque. Elle est 
siLuée sur le côlé Est de la baie de Santoiia, abritée du 
Nord par un rocher très élevé qui, à son tour, est couronné 

4 
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par un fort. Laredo est enceint de murailles, et ses hiibi- 
taiits, fiiti se livrent à la pAche, expédient beaucoup de 
poissons daDsTintérieur du royaume. L'église se glorHie 
de posséder deux magaifiques lutrins de bronze, couroonés 
de deux aigles aux ailes éployées, qui lui auraient été 
donnés par Chailes-Quint pendant un séjour qu'il Tit à 
Laredo. 

Nous ne citerons pas les nombreux villages de pécheurs 
qui sont situés tout le long de la c6le, et nous terminerons 
cette rapide description des ports maritimes du golfe par 
quelques mots sur Santander. 

La formation de la province de Santander est relative- 
ment récente, car son territoire dépendait autrefois du 
royaume de la Vieille-Castille. La ville, qui augmente sans 
cesse au point de compter aujourd'hui plus de 40,000 
habitants, forme un port mat^nilîque au fond d'une lai^e 
baie et est accessible aux plus grands navires. 

Santander est divisé en ville haute et ville basse; cette 
dernière est la plus moderne. Dans la première se trouve 
la cathédrale, do style gothique, aux trois belles nefs ; du 
reste, peu de monuments anciens. C'est l'une des premières 
places commerciales de l'Espagne ; elle a reçu le titre de 
Muy noble, siempre leal y decidida. Son ayuntamiento prend 
le nom d'Excellence, et ses armes sont surmontées d'une 
couronne ducale. 

Voilà quelles furent tes villes contre lesquelles Bayonne 
fut si longtemps en guerre. Nous allons maintcnaot passer 
à l'histoire des faits eux-mëm^js, en remontant aussi haut 
que peuvent nous le permettre nos plus anciens 
documents. 
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CHAPITRE \a 



LA MABINE PENDANT LE MOYEN AGE 



Bayonne sous les Romains. — Lapurdum et sa citadelle. — La flotte 
romaine. — Croisière Je galères. — Les quïnqucrèmes. — Richard 
CceuT de Lion. — La croisade. — La flotte anglaise. — L'escadie 
bayonnaise et son amiral. — Les règlements et la discipline du bord. 
— Arrivée de la flotte combini^ i Lisbonne. — Débarquement des 
troupes et combat contre lus Mores. — Pillage de Lisbonne. — La 
flotte, ayant rallié Messine, met à la voile pour la Palestine. — Ordre 
de marche. — Prise de Tile de Limisso. — Entrée de Bicliard. — 
La galère le Tranche Mer. — Combat naval des galères et du dro- 
mon turc. — L'amiral-êvèque Bernard de Lacarre. — Les vaisseaux 
de Richard. — Les cocca de Bayonne. — Vaisseaux de transport. — 
Les noms des vaisseaux. — Frais d'armement. — Ordre de combat 
et tactique navale. — Les bannières. 

Nous n'avoDS pas à nous occuper du nMe marUinie joué 
par la ville de Bayonne pendant la domination romaine, 
car les documents manquent sur cette époque reculée. Elle 
ne fut jamais, sous les niHitres du monde, qu'une ville de 
fort peu d'importance et l'une des plus obscures de la 
Norempnpulanie. D'après Balasque, leur tralic maritime 
eut toujours pour principal théâtre le bassin de la Médi- 
terranée, car avec ses tempêtes et sa mystérieuse immen- 
sité, l'Océan eUraya pendant lon(;temps les plus hardis 
navigateurs. Cependant Ammien Marcellin, qui avait fait 
la guerre dans la Gaule sous Constance, atteste que, vers 
la fin de l'Empire, il existait un mouvement assez impor- 
tmt sur les côtes d'Aquitaine. « Les Aquitains, dit-il, dont 
les |>ort3 étaient d'un facile accès pour nos marcliandi- 
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ses d'importation, s'unoUirent bien vite et devinrent 
Romains ». Mais, par cela même qu'il pose au premier 
rang des villes novempopalaniennes Auch ou Eauze et 
Bazas, il est sitr que, de son temps, les marins bayonnaîs 
ne jouaient pas encore de râle bien brillant dans la navi- 
gation côlière de l'Océan (ï). 

Ricber, dans son Abr^i chronologique des Empereurs 
romains (2), s'exprime de la manière suivante : « Grtrssus, 
lieutenant de César, après avoir défait les Aquitains et 
soumis le pays appelé Lapurdum, eut ordre de faire bâtir 
à Rayonne une forte citadelle ; et le Sénat y envoya un 
tribun pour y faire sa résidence. C'est sous les murs de 
Rayonne que, quelque temps auparavant, les Tarbelliens 
et les Cantabres délirent deux armées romaines. Il n'y a 
point de doute que la ville de Bayonne ne fAt alors très 
importante, puisque Jules César, qui méditait la conquête 
des Gaules, désigna cette ville pour le terme de ses tra- 
vaux, et porta sur l'Adour une escadrille de galères romai- 
nes (:i). Lorsque César tourna ses armes contre Pompée, 
que le Sénat favorisait, il envoya au tribun des troupes à 
Rayonne l'ordre de faire partir sans délai toutes les galères 

dt Bil»sque. Ètaàts Hinoriqm. 

(1) T. 1, p. îo. 

(l) Appollnaris Sidonins non montre une floite pr#tc i rtmentcr U GaromM 
-jusqu'à Langon pour venir chercher un ami, Trigeliu>. H lui repr^ntc In ramcurt 
assis sur leurs banci, les pilotes au milieu des banderollcs : < Tu trouveras dans 
le vaisseau, lui dii-il, un lit mou et djiiui, un damier avec ses dames de deui 
couleurs, des dés qui rouleront souvent de leurs cornets d'ivoire sur la degrés, 
et, de peur que ks pieds pendants ne Knent mouillés en U sentine mouvante, le 
centre creux du navire sera couvert d'un pont fait avec des planches de sapin ; ud 
berceau de treillis, placé sur la téie, pourra le garantir du serein dang«ren;[ de 
cette saison ». (Appol. Sidon., Epiit., lib. vm, epiit. xn). parait très certain 
que les vaisseaux employés par les Romains sur les câies de l'anciehM Aqiiiaiae 
appaneaaient au type de la quimpiaimi, facile à construire, et donl la restitution 
it proposée ^jar l'amiral Serres. 
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roDiainaa qui étaient dans le port; ot alors, dit Lucain : 
■ Le fleuve Adour s'applaudît de a'ètre plus chargé du 
biii(|ues romaioes *. 

M. Bladé dirque le Lapurdode la NotilJu était nu port où 
il y avait une flolle romaine, destiuée à (;arder li vallée de 
l'Ailour, et peut-être une partie de la c6te voisine : c Je ne 
crois pas que cette flotte eilt besoin d'étendre séneusemenl 
sa protectioo à cette partie du littoral, circonscrite entre 
lenibouchure de l'Adour et celle de la G»ronni3. Lea géolo- 
gues ont, en eOel, démontré que, malgré sa uiubilité appa- 
rente, la c6te de Gascogne n'a guère chaugii depuis l'aurore 
des temps historiques. Or, celle câie est presque partout 
d'un accès difficile el périlleux *, La flotte de Lc^urdo 
devait doue exercer surtout sa surveillauce au prolit de la 
vallée de l'Adour et peut-être aussi pour la partie de la 
côte située au midi de l'Adour (1). 

IMus tard, la ville tomba entre les mains lïes Normande 
qui la dévastèrent, ainsi que taule la contrée. U est pro- 
bable qne la cité de laquelle ils s'empnrérent resta un port 
d'attache pour leurs longs et agiles drakats, nn.\quels les 
méandres sinueux des rivières convenaient si bien. 

(i) I^ même auteur rite ses preuves de ta Notitia iligniiaiu.Ti. Il dit que ce 
document, dans mi deux premien paragraphes, qui ronneni le cliapiire il, sous la 
rubrique : Usa prupoiiturat magisiri militum praintalium a paru ptdituni t con- 
rieni d'uiK manière tr^ nette la nomenclature des flottes maritimes «t fluviales 
plactcs sous l'dulorili de cet officier ginèral, en Italie et en Gaule. Pour cette 
Jerui^ contrée, la Nolilia dignilatiom désigne ; i> la Gallia ripariasil (les deux 
Nirbounaises et la Viennoise), arec les Roues du RhAne, des Batcariî en Savoie, 
de Marseille, de Grenoble ; i° le Triturais lohortis, Novempopulanic Lapurdo ; 
)• la Premissis Lyoanaisi, avec la llotte de Châlons; 4° la Hotte des Andiritûiai, 
i Paris. 

* Ain« le Tribama cohortis Notmpopalentc Ltfurio se trouve figurer dans une 
line exclusivement composée de chefs de flones. Il devait donc en commander une, 
ce qui u'a pas été, \c crois, constaté jusqu'ici avec toute ta précision désirable ». 
(Bladé. La Noyempoputanir, Rcriii de GascogiK, lZS^)■ 
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Mais lout cela ne nous dit rien sur les armements de 
la marine bayonnaise, el il nous faut arriver à 1131 
pour en trouver une trace absolument indéniable. C'est à 
propos du siège et de la prise de la ville par Don Alonso, 
roi de Navarre. Il passa dans le pays tout l'iiîver de cette 
année occupé à de grands préparatifs de guerre et, ce que 
nous tenons principalement it mettre en lumière, à activer 
la construction de plusieurs navires sur les chantiers qui 
bordaient l'Adour. 

Pendant toute l'étendue du XII^ siècle, nous ne trouvons 
rien qui puisse être mentionné relativement k la marine 
mililaire, quoique les prescriptions et ordonnances sur la 
pèche, édictées par les maires de Bayoïine, soient très 
nombreuses. Nous aurons, d'ailleurs, à nous en occuper 
plus loin. Il nous faut donc arriver au règne de Richard I'', 
dit Cœur deLiou, pourvoir les vaisseaux bayonnais, armés 
en guerre, prêter un sérieux concours aux forces navales 
anglaises. 

Ce fut aussitôt après la célèbre bataille de Tibériade, qui 
eut lieu en 1187 et qui venait de faire retomber Jérusalem 
sous le }0ug de Saladin ou Salah-Eddin. Tout ce que 
l'Orient latin possédait de princes ou de chevaliers était 
resté prisonnier : Guy de Lusignan, disent nos érudits 
bayonnais, roi de Jérusalem, les prieurs d'Antioche, 
d'Edesse el de Tyr étaient tombés entre les mains du vain- 
queur, les grands -maîtres et les chevaliers des ordres 
militaires du Temple et de Jérusalem avaient été pris et 
décapités. L'enthousiasme religieux était extraordinaire en 
Europe, car pnrtout les voix les plus autorisées s'étaient 
mises à prêcher la croisade. On assurait môme qu'ù la 
conférence qui devait avoir lieu à Oisors, un grand prélat 
devait prendre ta parole en faveur du Saint-Sépulcre. 
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L':isssmbtée y fut, en elTet, aussi nombreuse que choisie. 
Tout à coup, l'éniotion fut à son comble parmi tant de 
nobles personnages, car, au début de la première séance, 
on vit paraître plusieurs chevaliers qu'à leur armure 
complète, à leur longue barbe tombant sur leur poitrine, 
à leurs manteaux blancs et à la croix muge sur l'épaule, 
on reconnaissait pour des Templiers. Ils précédaient et 
accompagnaient les légats du pape. C'étaient Henri, cardi- 
nal -évéque d'Albana, et Guillaume, archevêque de Tyr (1). 
< Quand Guillaume eut dépeint, en traits déelitrmts, les 
sanglants épisodes de la journée de Tibériade, le supplice 
des chevaliers de l'Hôpilal et du Temple, tombant tour à 
tour sous le glaive du bourreau musulmam, l'assemblée 
entière tressaillit de douleur et de colère : Henri II 
s'élança le premier avec une ardeur juvénile et, le genou 
en terre, demanda la croix ; Phi lippe- Auguste u'arriva que 
le second. L'Angleterre se croisa de blanc, la l'rance de 
rouge et les Flandres de vert ». 

Tuulefois, cela ne devait pas se passer aussi vite <]ue 
l'enthousiasme général paraissait le faii% presi^untir, car 
Richard envahit les états du comte de Toulouse et parui 
avoir oublié la croisade. Puis, Henri mourut à Chinon el 
son Tils, traversant à la liâte la Manche, lut se taire cou- 
ronner en Angleterre, après avoir présidé aux fêtes du 
sacre par un aflreux égoi^ement des juils du royaume. 
Enfîn Philippe- Auguste lut envoya des ambassadeurs 
|>our lui rappeler sa parole relativement à la croisade, et 
t)uoique le Cœur de Lion eiU bien décidé de s'y soustraire, 
il fit contre fortune bon CŒur et prépara tout pour cette 
lointaine et aventureuse expédiliou. 

Toute sa flotte fut placée sous le commandement de 

(i) L'hisiotieo des premières croiudes. 
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Gérard de la Boutte, arebevèqne d'Aucb, BArnard de 
Lacarre, évëque de Bayonne, Rol>ert de Sabluil, Richard 
de Cameville et WilHam de Oléron, cbevalicra de Nor- 
niaadie et d'Aquitaine ; ils reçurent le titre de conductenrs 
et gouverneurs de la flotte royale, c'est-à-dire connéta- 
bles (i). 

Un historien anglais dit qu'on ne doit guère être étonné 
du choix fait par le roi de deux prélats pour le comman- 
dement de ses vaisseaux, quand on se rappelle le but 
religieux de l'expédition. Quoi qu'il en soit, on voit d'après 
c« fait combien la marine des Bayonnais tenait déjà une 
grande place dans la flotte anglaise. 

Le règlement, d'une extraordinaire sévérité, fut lu et 
publié devant les équipages de chaque vaisseau, réunis 
sur le pont. II y était dit : « Que celui qui aura tué un 
homme sur terre, soit lié au mort el enterré avec lui. Si 
quelqu'un a été convaincu d'avoir tiré un couteau pour en 
frapper un autre, on de l'avoir frappé jusqu'au sang, qu'il 
ait le poing coupé. Que celui qui aura frappé avec la 
paume de la main, soit plongé trois fois dans la mer. Si 
quelqu'un prononce contre un compagnon opprobre, in- 
sulte ou malédictfon de Dieu, qu'il lui paie autant d'onces 
d'argent qu'il l'aura insulté de fois. Si quelqu'un est 
dénoncé et convaincu pour vol, qu'on lui verse sur la tête 
de la poi.v bouillante, et qu'un y secoue de la plume 
d'oreiller, afin de le reconnaître ; qu'il soit ensuite aban- 
donné sur la première terre où le vaisseau louchera » {2), 

Pendant que Richard Cœur de Lion traversait la France 
pour aller s'embarquer à Marseille, les flottes de l'Océan 
se rassemblaient à Dartmouth, en Normandie, Poitou el 
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Aquitaine, «t devaieot embarquer les eagias et nMobinea 
de guerre, les munitiona et tout le matériel de l'arinéfl. 

Après avoir subi une violeute tempête dans la baie i 
Biscaye, la flotte anglaise rallia les forces navale» de Ga 
ct^ae, qui vinrent la rejoindre A Lisbonne avec soixani 
treize grands vaisseaux (1), mais au lien de se hâter poi 
rejoindre le roi, qui attendait tonjours ses escadres, 
livrait à une série d'aventures que nos historiens bayo 
nais ont merveilleusement rai^ntéea : 

< Si la flolte de l'Océan n'avait pas rallié àjonr flxe 
port de Marseille, c'est qu'elle était surtout montée p 
des marins de Gascf^oe et d'Aquitaine, de folles têtes < 
Midi, et qu'elle avait fait ce que probablement Richa 
eût fait à sa place, l'école buissonnière. Arrivés à l'embo 
chure du Tage, nos hommes, apprenant que le roi > 
Portugal, Don Sancbo 1", organisait une algarade po 
arracher aux Arabes la cité de Silvei, dans lee Algarvf 
sautent à terre et, sous les ordres du monarque chrétJe 
indigent au lieutenant de l'émir Almohade-Yacoub ui 
cruelle défaite. Mais, héla» ! l'émir n'eut pas seul à soufli 
de leur victoire : dans l'ivresse du triomphe, ne disti 
guant plus les amis des ennemis, ils se débandent par I 
rues et places de Lisbonne, forcent les maisons, insulte 
les femmes et tuent les citoyens portugais qui essaient < 
résister à leurs frénétiques emportements. Il fallut tou 
l'énergique fermeté des connétables, vigoureusement seco 
dés par le roi de Portugal, pour avoir raison de ces Ion 
nés; il y eut sans doute des poings coupés, des tèt 
emplumées, sans compter les bains de correction au foi 
du Tage. L'ordre rétabli, hi flotte regagna Marseille à ti 
vers le détroit de Gibraltar, embaniiia rapidement l'arm 

(ij Bromloo, 
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des croisés et cingla vers Messine, où elle arriva le 16 sep- 
tembre H90. Philippe-Auguste et Richard la suivirent 
de près » (i). 

Nous ne savons pas au juste quel était le nombre de 
vaisseaux qui avait été fourni par la ville de Bayonne à la 
croisade. Mais nous devons supposer qu'à part les galées 
armées en guerre, il y avait un bon nombre de bâtiments 
de transport. Nous ne ferons pas non plus l'histoire des 
événements qui se produisirent dans cette entreprise, et 
nous ne nous en occuperons qu'au point de vue de l'his- 
toire maritime. On sait que Richard, après avoir hiverné 
en Sicile, rendit sa fameuse charte des bris et naufrages, 
dont l'amiral bayonnais, Bernard de Lacnrre, rapporta 
une copie (2). On sait que le roi, sous le plus fntile pré- 
texte, prit Messine d'assaut, et de là commencèrent bien- 
tôt les dissentiments qui ne devaient pas tarder à éclater 
entre les deux rois. 

Enfin ils mirent à la voile pour la Palestine. Richard 
avait été renforcé par trente vaisseaux bien chargés d'hom- 
mes et de provisions. Le 30 avril 1191, la flotte tmit 
entière appareilla (3). Ses forces navales ont été diverse- 
ment décrites. Cependant, les chroniqueurs sont d'accord 
pour dire qu'elles consistaient en trois grands dromons ou 
huissiers, cent cinquante petits, cinquante-trots galées à 
trois rangs de rames et plusieurs galéasses. Les grands 
vaisseaux portaient les chevaux de la cavalerie (4). L'ar- 
gent destiné à l'expédition fut réparti entre tous les vais- 
seaux et on emporta pour une année de vivres. 

(]) Balasque. Etada historiques, 

(j| Livre des Élablisstinaits, AA, i, p. 6f. 

(1) Vinisauf, Hoï«den, ttc. 

(4) Roger de VendOTer. 
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La flotte se mit en marche dans un bel ordre et forma 
faiiit colonues. Ko tète venaient trois grands vaisseaux 
bien armés et bien équipés. Dans l'un de ces vaisseaux se 
trouvaient la reine de Sicile et Béreng^re de Navarre. Les 
deux autres contenaient les meilleurs chevaliers de l'ar- 
mée ; ta seconde ligne était composée de treize navires, 
huissiers ou dromons ; la troisième, de quatorze ; la qua- 
trième, de vingt; la cinquième, de trente; la sixième, de 
quarante, et la septième, de soixante vaisseaux. Richard, 
avec toutes ses galèies, protégeait le convoi et formait la 
huitième ligne- La flotte devait obéir au son de la trompe, 
et chaque vaisseau être assez près l'un de l'autre pour cor- 
respondre à l'aide de signaux. Enrin, après une violente 
tempête et des alternatives de brise et de calme plat, la 
flotte jeta l'ancre, le 17 avril, devant l'ile de Crète. Il ne 
lui manquait que vingt-cinq navires égarés, maïs qui la 
rejoignirent plus tard. 

Trois vaisseaux jetés à la côte et dont les équipages 
furent torturés par Isaac Comnène, lurent un prétexte au 
bouillant Richard pour débarquer dans l'Ile de Limisso, 
battre le tyran grec et le charger de chaînes (1). Ce (ut 
dans cette même Ile qu'il épousa Bérengère de Navarre (2\ 
Vinisauf, parlant de l'entrevue qui eut lieu entre Isaac et 
Richard, nous dépeint avec admiralion le costume splen- 
dide dont était revêtu le roi d'Angleterre : 

« Il était monté, dit-il, sur un cheval d'Espagne et assis 
sur une selle brodée d'or, derrière laquelle on avait figuré 
deux petits lions qui se ménageaient l'un l'autre ; il portait 

<i) L'fmpcrcur Isaac ;n^il barricadé le ville, coulé de vieilles galères (lani !e 
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des éperons d'or, uoe tunique de soie rose et un manteau 
parsemé de petits croissants d'argent massif; la poignée 
de son épée était d'or et le fourreau garni d'argent; il 
avait un baudrier de soie; un bonnet d'écarlate, sur lequel 
on avait brodé, en soie et à l'aiguille, divers oiseaux ou 
autres animaux, couvrait sa tôte; il tenait à la main un 
bâton de commandement qu'il agitait d'un air martial » (<). 

EnRn, après avoir vu arriver dans le port les vaisseaux 
qui avaient été séparés de lut par la tempête, Richard 
avait mis à la voile avec toutes ses forces, y compris les 
vaisseaux qu'il enleva A Isaac Comuéne. Il reçut les hom- 
mages des habitants de Chypre et partit pour la Palestine, 
montant lui-même sa fameuse galère la TrtuKhtMer (Trench 
(heMerj, mais avant d'aborder il devait soutenir un combat 
naval avec un vaisseau turc, combat qui eut un si grand 
retentissement que tous les chroniqueurs en ont parlé, et 
' que nous croyons, à notre tour, devoir en dire quelques 
mots. 

Ce fut non loin de Beyrouth qu'on découvrit, en mer, 
un grand navire, le plus prodigieux que les Anglais eus- 
sent vu jusqu'alors, et dont les vastes proportions excitè- 
rent leur admiration. Quelques chroniqueurs l'appellent 
dromon (i), d'autres le classent dans la catégorie des 

(j) Mkbaud. Biblioth, dis Crmsaâis, t. ii, p. 68{. — Le goût loui piniculier de 
Ricbird Crtui de Lioli pour l« iplendiiies tîuui d'Oricni fui, taai doute, pirtigt 
par tout lOD entourage, c»t Bernard de Lacarre, lorsqu'il revint i Bayonne, rap- 
porta tout un vjtemenr épÎKopal fabriqué avec des éioHes dont celles que Viniiauf 
a dicritts peuTtiii donner une idée approchante. — Vofci BiUsqne. Ètaia Hit- 
. toriques. 

(a) Le diomon éiaii un très grand navire de la famille des vaisseaux longs. Il 
fui emprunté par les marins d'Occident aux Grecs, car il éiaii déjà en usage chez 
ceui-ci au VI* siècle. Du temps de Procope, on appelait dromon les vaisseaux 
longs, i un seul rang de rameurs, nageant sous une couverte qui les inetuit à 
l'abri des coups de l'egneini. Plus tard, c'est-à-dire i l'époque de la croisade qui 
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buts (1). c Ud merveilleux navire, diseDl-il», t 
tel qu'il ulen existait pas de semblable, et tout ai 
rappellent La Heine des vaisseata >. Ce navire a 
mats et ses bordagee étaient peints des plus v 
leurs. Il était monté par cinq cents hommes arm 
lesquels se trouvaient des émirs et quatre-vio^ 
envoyés pour la défense de Saint-Jean-d'Acre. 

Sur l'avant, l'amëre et les flancs, étaient pré| 
siphons destinés à laacer le feu grégeois. Et ce ^ 
beaucoup plus bizarre, plus de deux cents serj 
avaient été préparés « pour la destruction des chrél 

Richard montait une galère que qitekjues chrt 
disent être gasconne et commandée par Pierre di 
elle s'aHH'ocha pour examiner l'étranger : il i 
ceux qui se trouvaient autour de lui sur la uatio 
vaisseau que l'on apercevait. Les uns lui dirent q 
un navire envoyé d'Antioche au roi de France, 
qu'il venait de Gènes. Mais un Anglais qui é 
Richard reconnut ce vaisseau pour l'avoir vu 
temps auparavant à Beyrouth, et répondit aux < 
du roi en disant : 

— Je veux que ma tète soit coupée, si ce n'est 
un vaisseau appartenant aux Sarrasins. Que \\ 
vers lui une galère afin de savoir s'il lui fera 
d'usage. 

nous occupe, les dromons aviieni au moins deux ceoK hommes, di 
iu> nmes : jo en bas et i |o en haut, ce qui tnsnt ceai rames, niai 
par dem homncs. En iiSS, il n'y avait plus de lurvirea de ce gnre, 

(l) Le ^j ou bacca itail un vaitMau qui allait à la voile el i la 
avait treize diuj la noite de Richard. 

(j) Au moTtn ige, on embarquait des «rpen» que l'on enfermait 
de terre, poir les jeier, pendam le combat, au nament de l'ibordagi 
d« navires ennemis, où ils se brisaient. Voyez Jal et Jacques de Vttri 
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Ce couseil (ut suivi. Mais au momeut où le vaisseau 
s'approchait à bonne portée du dromon, il lui envoya une 
pluie de feu grégeois. Ce fut alors que Richard Cœur de 
Lion donna ordre de l'attaquer. Lui-même, donnant 
l'exemple, encouragea les galées qui entouraient le vais- 
seau royaL Cependant, quoiqu'il filt attaqué de toutes 
parts, son élévation au-dessus des flots rendait son abor- 
dage très ditricile. Enfin, après un combat terrible, les 
Turcs furent forcés, car les galères s'étant placées bord à 
bord, les croisés montèrent à l'abordage. Mais ils furent 
encore repoussés et obligés de regagner leurs vaisseaux. 
Ce (ut alors que Richard ne vit plus qu'un seul moyen de 
venir à bout de l'ennemi : il ordonna A ses galères de per- 
cer les flancs du dromon à l'aide des éperons aigus qui 
étaient placés à leurs proues. Ces ordres furent exécutés 
avec le plus grand succès ; les galères, se reculaot un peu, 
formèrent une ligne qui s'élança avec violence contre le 
turc. Celui-ci fut percé en différents endroits et, la mer 
l'envahissant aussitôt, il ne tarda pas à couler. Peter de 
Langtoft écrivit, au XIII« siècle, une vigoureuse pièce de 
vers sur ce combat dont l'étude est des plus curieuses pour 
l'histoire de la tactique navale (1). 

Ces quelques lignes suffisent pour montrer l'importance 
de ce combat. Il est douteux que les Turcs eurent cinq 
cents hommes à bord du vaisseau vaincu, et i) paraît au 
conliaire certain que Richard avait la supériorité du nom- 
bre. Les uns et les autres déployèrent la plus grande 
valeur. Ce qui est |ilus démontré, c'est que le dromon fut 
plutôt vaincu parles coups terribles des éperons des galè- 
res que par la force des armes de leurs ennemis. 

Richard arriva à St-Jean d'Acre le 10 juin, et il y (ut 

(i) P«ttr de LingtoFu 
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reçu avec de grandes démonstrations de joie. Quoique ses 
galères de guerre eussent continué à prêter leur assistance 
pendant le reste de la croisade, i) n'en est plus (ait men- 
tion. 

Nous terminerons ici les récits d'une croisade qui, par 
la jalousie des princes, tomba peu de temps après sans 
grands résultats, car après une suite d'exploits d'une 
téméraire audace, Richard Tit une trêve avec Seladin, le 
Soudan d'Egypte et, à son retour de Palestine, fut empri- 
sonné par l'arcUidue d'Autriche. Quoi qu'il en soit, Ber- 
nard de Lacarre rentra à Bayonne à la tète de sa flotte. 
1 Echangea- t-il sans regret l'épée de connétable pour la 
simple houlette du pasteur d'Ames ? Qui sait ? * (1). 

Nous retrouvons encore l'évèque amiral en diverses 
circonstances, et principalement dans une affaire relative 
entre le seigneur de Bardos et le chapiire. Divers histo- 
riens croient qu'il mourut en 1206 ou 1207 (2). 

Bernard de Lacarre n'est pas le seul Bayonnais dont le 
nom ressortît après cette croisade. Le brave marin Vital 
de Bielè avait obtenu, pour les services qu'il avait rendus 
à Richard Cœur de Lion dans cette terrible expédition, 
des récompenses parmi lesquelles nous distinguons une 
assignation de revenu sur une sécherie de poissons établie 
dans l'Ile de Guernesey. Plus tard, dès son avènement à 
la couronne, Jean avait substitué à ce revenu aléatoire la 
rente fixe de 50 livres d'Anjou, à prélever sur le produit 
de deux baleines péchées au port de Biarritz (3). 

(i) Bilisque. 

(i) On irouve le nom de Bernard de Lacarre comme l^moin dans un acie de 
danaiiQQ faii par Alphonse, roi de Casiille, qui s'intiiule aussi stigaeur de Gtscogat, 
i l'églLM de Dix, en 1 104. (El plus tard dans une iransaciion enire le chapitre de 
Bayonne et l'hApiul de Saini-Esprii). 

(j) M. et J. Delpii. Notice du miiUKril d€ Wol/tntattel. 
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u roi, mais la moitié de la cai^aison revenait aux 
ges. Ceux-ci, daas les galées, montaient quelquefois 
ite-cinq à quarante hommes. Quelques-uns arri- 
à avoir soixante-dix hommes, et un capitaine ou 
ifliciei' supérieur en outre du mattre ordinaire. On 
: faire une idée de la solde qui était délivrée aux 
;e5 quand on se rapporte au compte de 1210, lors- 
roi Jean envoya en Irlande 6,910 livres pour payer 
yers, les soldats et les archers qui servaient à bord 
lées. Dix marcs pour deux gâtées sont envoyés 

commandant, et 4 livres que le roi lui-même don- 
ichard de Londres, le maître de la grande galée. Il 
it aussi ses marins, el nous mentionnerons le don 
robes à quelques marins de gâtées de Bayonne en 
). Des pensions étaient aussi accordées à ceux qui 

ni un membre ou qui étaient blessés au service 

illérence qui existait entre les vaisseaux de guerre 
lérentes nations est trop légère pour que nous 
i pas, avec le chroniqueur de la conquête de Cons- 
ple, Villehardouin, la méthode de combat employée 
e par la flotte de Richard Cœur de Lion .quelques 
auparavant. 

aisseaux qui quittèrent Venise, en iWt, pour la 
e croisade, se composaient de navires, galées et vis- 
Villehardouin dit qu'ils étaient bien munis d'armes 
révisions de toute sorte ; écuyers et sergents avaient 
ju leurs boucliers armoriés le long des bastingages, 
anniëres étaient déployées aux châteaux des hunes. 

. Gai»., p. 48. 

1103, Alin le Wilcii, qui avait perdu les mains en diverses occasions, 

>«1B)' par jour el logé dans une abbaye. — (Roi.) 
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A bord so trouvaient trois cents pierriers et mangor 
nécessaires pour faire les sièges des places fortes. 

Les baouières des croisés font supposer qu'elle 
talent la croix, que chaque nation représentait avt 
couleur différente. 

La flotte jeta l'ancre devant Lara, attendant le m 
de l'attaque. Au matin, lorsque le temps fut devenu 
les galées et les vissiers brisèrent la chaîne qui dél 
l'entrée, et la cité fut prise. 

Puis, plus loin, nous retrouvons la IlottedevantCc 
tinople. «Le lendemain matin, qui fut le jour de Sain 
Baptiste en juin, les bannières et gonfanons furenta 
es chasteaux de pouppe, et au haut des masts 
hunes ; et les escuz dos chevaliers furent rangez 1 
de la palleinatte pour servir comme de pavesade re| 
tant les créneaux des murailles des villes > (I). Les 
pettes sonnèrent et les galées, remorquant les vi 
prirent leur place de bataille. Les Vénitiens attaq 
la ville avec leurs vaisseaux, du cûté du port, les 
croisés du cùté de terre. La ville fut prise, et l'Iii; 
de la croisade fait grand bruit de la vaillance e 
dextérité des Vénitiens à combattre sur mer (2). 

Les prescriptions et les sages ordonnances mai 
du roi Jean, que nous aurons à étudier plus loin, dt 
désormais donner la supériorité aux flottes anglaisi 
leurs alliés sur le royaume des mers. 
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CHAPITRE Vin 



COMMERCE ET NAVIGATION 



S3ni:he de Navarre, roi de Rayonne. — les vaisseaux baj 
tcnt le roi Jean. — Le pirate Eustachc le Moine. — B 
contre le> vaisseaux des Cinq Ports. — Grande iinpi 
marine bayonnaise. — Les Cinq Ports. — Navires mis 
ire. — Nefs de Rayonne chargées d'épices et de cire. 

Saaclie, roi de Navarre, dans le cours de sou 
Andalousie et au Maroc, s'éprit, d'après Roger 
autres, de la fille d'un émir, la suivant en to 
accomplissant, dit M. Balasque, pour mériter i 
toutes les prouesses que la dame la plus dilTicili 
ter pouvait exiger de sou chevalier servant (I] 
chose que nous voulions faire ressortir au mil! 
aventure, c'est que les écrivains arabes lui donr 
de roi de Bayonne : a grâce à nos manns, le non 
tûmes de Bayonne étaient aussi bien connus c 
sur les côtes d'Andalousie et d'Afrique qu'en 
et dans les Flandres a (2). 

Mais plusieurs années s'écoulent encore sati 
trouvions les vaisseaux bayonnais môles aux lu 
la France, lorsque, vers 1206, le nom du cél^ 
Eustacbe le Moine, commença à être connu de 
qui fréquentaient les mers. En 1213, nous troi 
vaisseaux de notre ville dans la flotte qui acc( 



(i) Balasque. Éluda Historiijaa, I 
(i) Balasque. Ètaia Histoiiquts. 
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m à La Rochelle. Mais bientàl le roi mourut et, 
la défaite de Louis à Lincoln, Rol>ert de Courte- 
va une armée qu'il embarqua â Calais dans une 
rasi^emblée et placée sous le commandement du 
c Eustache le Moine. 

'S avoir servi l'Angleterre, le pirate était passé A la 
. Son nom inspirait une telle terreur que, quelque 
avant sa mort, Philippe-Auguste disait à Walo, 
u pape, qui lui demandait un sauf-conduit jusqu'à la 
our aller en Angleterre : « Nous vous en donnerons 
intiers pour tout notre royaume ; mais si par hasard 
)mbez entre les mains d'Eustache le Moine ou des 
hommes de Louis qui gardent les bords de la mer. 
quelque malheur vous arrive, ne nous l'imputez 
!)■ 

ache le Moine était à la liHe d'une force se compo- 
■ 80 navires et d'autres vaisseaux plus petits. II mit 
ile le 2i aortt 1217, se dirigeant vers l'embouchure 
Tamise, dans laquelle il avait l'inteulion de pcné- 
ubert de Burgh, justicier royal et gouverneur du 
j de Douvres, se mit à la tùte des forces qui allaient 
r au fameux marin. Seize vaisseau.v bien armés 
fournis par les Cinq Ports et suivis de trente plus 
lavires lormant l'escadre navale anglaise. Quoique 
iseaux bayonnais ne fussent pas appelés réguliëre- 
lar le roi, il est toutefois certain qu'un certain noni- 
ntr'cux qui se trouvaient dans les ports d'Angleterre 
réquisitionnés et armés raplcicment. UienliU tout 
t et l'escadre se mît eu nii;r cotinnandée par sir 
d'Albini, sir Henri de Tuheuille, sir Richard Suard 
tichard, liis naturel du roi Jcim. Ce fut non loin de 
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Calais que les deux flottes se joignirent, et quoique les 
chroniqueurs et historiens qui ool raconté celte bataille 
navale soient assez concis au point de vue de la tactique 
qui y lut déployée, il parait du moins certain qu'après 
avoir manœuvré quelque temps, les Anglais Unirent par 
gagner l'avantage du veut. Nous empruntons à l'un de ces 
historiens le récit de la rencontre (1) : 

« Le jour de l'apôtre saint Barthélémy (le â4 aoAt i2^^), 
dit le moine de Saint-Albao, la flotte françoise tut confiée 
à Eustache le Moine, homme couvert de crimes, afm qu'il 
la conduisit sans maie encontre à la ville de Londres, et 
la remit en bon état au prince Louis. Les soldats susdits 
s'étant en conséquence mis en mer eurent un vent arrière 
qui les poussoit violemment vers l'Angleterre; mais ils 
n'avoidot aucune connoissance des embûches qu'on leur 
avoit dressées. Ils avoïent donc parcouru une grnnde par- 
tie de leur route, lorsqu'ils rencontrèrent les corsaires du 
roi d'Angleterre qui venaient obliquement. Ceux-ci, voyant 
que leurs adversaires avoient quatre grands navires et un 
nombre plus considérable de petits et de barques armées, 
redoutèrent d'engager un combat naval avec le peu qu'ils 
en avoient; car, tant bai'quesque vaisseaux d'autre espèce, 
la totalité des leurs, bien comptée, n'excédoit pas qua- 
rante ; mais enfin, animés par le souvenir de ce qui était 
arrivé à Lincoln, où un petit nombre avait triomphé d'un 
plus grand, ils s'élancèrent hardiment sur les derrières de 
l'ennemi. Les François, à leur aspect, coururent aux 
armes et résistèrent à leurs adversaires, sinon avec avan- 

(i) Mathieu Paris. — Ce passage a ttt emprunté par lui à Roger de Vendover 
oi> il l'a, pour ainsi dire, copié mot pour mot. 

F. Michel, qui a publia le roman d'Eustache le Moine, nous donne un autre ric'w 
de la rencontre, dans laquelle ce marin perdit la vie, et qui se trouve contenu 
dans ua manuscril de la bibliothèque Harléïenne. 
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tage, tout au moins avec valeur. Philippe d'Aubigny el tes 
frondeurs avec les archers, lançant au travers des François 
des traits mortels, firent en très peu de temps un grand 
carnage de ceux qui leur résistaient. Les Anglois avaient, 
en outre, des barques armées d'un éperon de fer avec 
lequel ils perforoient les navires de leurs adversaires; de 
cette manière, ils en coulèrent bas un grand nombre en 
un moment. Us avoient aussi de la chaux vive réduite en 
poudre subtile, qu'ils lançaient en l'air et que le vent por- 
tait dans les yeux des François, qu'elle iiveugloit. La mêlée 
devint très chaude ; mais ceux des François qui n'avoient 
point l'habitude de se battre en mer furent bientôt mis 
hors de combat, car les Anglois, guerriers et exercés dans 
les combats sur mer comme ils le sont, les perçoient de 
traits et de flèches, les perforoient à coups de lance, les 
égorgeoient avec leurs poignards et leurs épées, ou cre- 
voient les nefs ennemies et submergeoient ceux qu'elles 
portoient. Ces malheureux étoient, en outre, aveuglés par 
la chaux el n'avoient ni l'espoir d'être secourus, ni la pos- 
sibilité de fuir. C'est ce qui fit que plusieurs, craignant 
d'être pris vivants parleurs ennemis, se précipitèrent de 
leur propre mouvement dans les flots de la mer, aimant 
niieux mourir que d'être en proie au caprice et à la volonté 
de leurs adversaires, selon cette maxime de Sénèque ; 
> Mourir par la volonté d'un ennemi, c'est mourir deux 
« fois B. Tous ceux qui étoient restés vivants parmi les 
François les plus nobles ayant été pris, les Anglois vic- 
torieux attachèrent tous les vaisseaux conquis avec des 
cAbles et revinrent à Douvres pleins de joie et louant Dieu 
dans ses œuvres. Les soldais du cliâteaii, voyant un effet - 
imprévu de la Providence, sortirent k la rencontre des 
Anglois et serrèrent de liens plus étroits les malheureux 
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FraDçtiis. Parini les autres l'on trouva à fond de cale et 
dans la sentine (1) d'un navire Eustache le Moine, traître 
au roi d'Aagleterre et pirate très méchant, qui avait été 
longtemps cherché et que l'on désiroit beaucoup trouver. 
Quand celui-ci se sentit pris, il olTrit, pour avoir sauf sa 
vie et ses membres, une somme d'argent inestimable, et 
promit une lidélité inviolable au roi d'Angleterre; mais 
Richard, bâtard du roi Jean, le saisit et lui dit : « Jamais, 
( traître pervers, tu ne séduiras dorénavant qui que ce 
( soit par tes promesses mensongères ». Après ces mots, 
il tira un glaive et coupa la tète à Eustache >. 

La prise fut très riche pour la flotte anglaise, car en 
outre de cent vingt-cinq écuyers, on captura un grand 
nombre de soldats d'un rang inférieur. Les pertes des 
vainqueurs, quoique n'étant pas mentionnées, paraissent 
n'avoir pas été très élevées. Deux des manuscrits de la 
grande ciironiqne de Mathieu Paris contiennent une minia- 
ture représentant l'engagement entre les deux flottes. 

Nous nous sommes précisément attardé sur ce combat 
naval, parce que nous sommes convaincus que quelques 
vaisseaux de Bayonne prirent une part active à l'expédi- 
tion. En effet, il suffit de jeter un coup d'œil sur les lioles 
de» lellreH fei-mées (2), pour voir combien les navires de 
notre ville, de passage dans les ports d'Angleterre, étaient 
fréquemment réquisitionnés pour le service du roi. 



(I) On appelai! 


la sentine ou sntina, k fond de I» cale ou se réunissaient les 


cau< qui cniraiïnt 


dans le navire. « L'équipige k réjouit quand ta senline peue 




■ela suppose que le vaisseau ne fait guire d'eau ». Guillei (1678- 


i680.-Le8jui 


in u)t, le roi Richard rencontra jur la cflie de Palestine un 


grand dramon an 


■aiin, qu'il fil aiuqner par des plongeurs araifa de taricra, el 


qui bieniôl, par l'< 




(Mathieu Parii. tt 


;iWi>. m/or.) 


()) Rotuii liner 


. cUus., avoLin-N. 
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Des relations suivies avec les Cinq PorU [avorisaient 
singulièrement ces façons d'agir aussi simples que raisoB- 
nables. Ces Cinq Ports d'Angleterre étaient : Hastings, 
Winchelsea, Romney, Douvres et Sandwich. Ces villes 
possédaient des libertés toutes particulières sous la con- 
dition de fournir un certain nombre de vaisauaux pour les 
besoins du roi. 

A Hastings se rattachaient Seaford, Perensea, Bulvar- 
hithe, Hydney, itiam, Beaksborne, Grench et Northye. Ils 
avaient dëjA fourni au roi vingt-un vaisseaux, chacun 
monté par vingl-un hommes et un gourmette. Winchelsea 
et Itye, le premier dix navires et le second cinq. Romuey, 
de qui dépendait Provuhill, Lyd, Oswardslone, Denge- 
massh et le vieux Romney, cinq vaisseaux. Ilithe, auquel 
appartenait Westhithe, aussi cinq vaisseaux. Douvres, 
avec Folkslone, Ferersham et Margate, vingt-un navires, 
comme Hastings, de qui relevaient Fordwich, Reculver, 
Sarre, Storrey et Deale, cinq vaisseaux. Kn outre des 
vaisseaux qu'ils devaient fournir à la couronne, lei barons 
des Cinq Ports soutinrent et aidèrent à plusieurs reprises 
les rois d'Angleterre en leur avançant des sommes d'argenl. 

Les marins bayonnais concouraient, avec ceux de Bor- 
deaux et de La Rochelle, à fournir l'Angleterre de toutes 
les productions de l'Espagne, de l'Italie et du Levant", 
commerce de gros bénélices, entouré néanmoins de mille 
chances de perte, parmi lesquelles les risques et périls 
de la navigation comptaient peut être pour la moindra 
part, car, dans les ports anglais, nos marchands avaient 
sans cesse à lutter contre la jalousie des indigènes, la 
rigueur élastique des taxes locales, l'avidité et l'arbitraire 
des officiers royaux, sans compter les exigences person- 
nelles du roi ou des grands de la cour. A chaque instant. 
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les navires étaient séquestrés sous prétexte de guerre 
d'alimentation publique ; d'autres fois, le roi revendiqi 
un droit do préférence, celui de « prise » sur la march 
dise, à l'eSet d'iissurer l'approvisionnement de la cavo 
de Totlice du palais (I). De là, mille circonsLances ruin 
ses pour le commerçant, des voyages iaterrompus, 
dépréciation des marchandises, des spéculations avorta 
et lorsque le roi personnellement, ou tels autres per$ 
nages de la cour sous le couvert du roi, accaparaient I 
ou partie d'un chargement, s'ils payaient, ils payai 
mal, et plus souvent exigeaient terme. Nous citer 
quelques mandements royaux extraits un peu au bas 
des IbJles des lettres fermées ; ce cûté fort peu connu de 
relations commerciales avec l'Angleterre, durant la [ 
miëre moitié du Xlll' siècle, ne nous parait pas dé 
d'inlérét. 

En ]213, le roi écrit à Henri, fils du comte, en 
disant (2) : « Nous vous enjoignons de délivrer aux ( 
valiers qui nous accompagnent en Poitou les deux neli 
Bayonne que vous avez séquestrées ; les chevaliers 1< 
ront leurs chevnux au milieu du navire, de façon 
Pierre le poer, Guillaume Pierre et Pierre Arnaud, n 
chauds de Bayonne, puissent placer leur chargem 
d'étain ik la poupe et à la proue > (3). Ceci, dit Balasq 

(i) En rio), le roi Jean Sans Terre accordait une licence pour eiponer d 
de Normandie el de Bayonne. (Roi. litl. par. ^, Johann., vol. i, p. ;8, col. i 
Sous le rrgne d'Edouard, un bourgeois de Bayonne avait ponè une cargaisi: 
fèves à Bardeaux. — Rol.Vasc. 17, Ed. r, pars n, m. [S), 

(a) Roi. iiti. claus. t. i, p. 147. 

(;) La Gasco;;ne recev.iii l'éiaïn d'Angleterre en échange de ses vins. C; 1 
élail beaucoup plus employé dans noire ville qu'il ne l'esl de nos jour^, car 
trouve très fréquemment cité dans les vieux actes des Archives, et il existait n 
une puissante corporation qui prenait le titre de Potïirs i'itain. 
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après tout, était moins de la vexation qu'une gracieuse 
complaisance, puisque le roi pouvait prendre les nefs eL 
laisser les marchands se morfondre à terre avec leurs car- 
gaisons. En 1234, il s'adresse aux baillis de Portsmouth, 
et leur écrit : « Laissez partir la nef de Johan de la Perewe, 
que vous avez arrêtée en vertu de nos ordres; mais comme 
elle porte des ligues et de l'huile, faites-vous donner cau- 
tion qu'elle ne sera pas détournée des c6(es d'Angleterre, 
à moins de torlune de mer. Quant aux autres nefs de 
Bayonne et au coquet chargés de vin de l'Aulnis, laissez- 
les aller où ils voudront ». Aux baillis de Sandwich 
(122i)(I): « Nonobstant l'ordre général du roi, en vertu 
duquel vous avez séquestré tous les navires, laissez partir 
la nef de Arnaud de Pinsole, marchand de Bayonne, et 
permettez-lui de rentrer en paix chez lui >. Aux baillis de 
Ir même ville, le roi écrit en 1226 {2j, la lettre suivante : 
« On nous a fait comprendre que deux nefs de Bayonne, 
chargées d'épices (3) et d'autres marchandi^s de prix, 
doivent arriver dans votre purl. C'est pourquoi nous vous 
mandons d'avoir soin, dès qu'elles paraîtront, de les met- 
Ire sous séquestre, alln qu'elles ne s'en aillent pas ailleurs, 
jusqu'à ce que nous ayons retenu ce qu'il nous faut pour 

(I) Rai. lift, clans., l. c, p. 610, B. 

(Jt Ibid., (. 11, p. <,6, B. 

()) En ^^i^, on trouve un aauf-conduii pour une tarita de Génn, chargée de 
guéde, d'ipiceriii el aulrcs denrées, destinées ) élre imponée» en Angleterre et 
échangées conti^ des laines, du drap, de l'élain, des peaun en poil, eic. Peu de 
temps après, le même navire, i l'ancre dans le port de Soulhampton, obtenait 11 
permission d'aller charger des vin;, du fer et autres marchandises à Bordeaux et 
i La Rochelle, de les porter à Middelbourg ou en Angleterre, ei de retourner da 
câlédela Guiennc (KdC. Franc, 11 Rie. 11, m. 1; et 16). — Voyez en outre, pour 
le détail des drogues dont se composait la boutique d'un apothicaire ou espicier de 
i^;8, rinrenuirc de l'é]»cerie de Pierre Gilles, dans VHtstart dt ta Jac^atrU 
d'aprls Ja dwiiaidlj iaùlili, par Siméon Luce. Paris, 1859, io-8», p. i^i-iH- 
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Dotre provision >. Aux baillis de Wiacbelsea 
« Que la nef de BayouDe chargée de cire ' 
d'autres marchandises, puisse sortir de voti 
sous condition de ne pas s'éloigner des c6tes d 
Enfin, aux baillis de Sandwich, en 1227 : * 
d'Arnaud de Bayonne et de Bigorros de Bi 
vous avez séquestrées, puissent partir sans e 
attendu qu'ils ont eux-mêmes garanti au 
trouveront pour son service, à Pâques, sur le 
gleterre » (3). 

On voit, grâce A ces diflérentes lettres, de i 
tance était la marine de Bayonne pour les 
terre. Nous allons voir, dans le chapitre 
escadres armées par la ville porter la guer 
ennemis de leur suzerain. 



(i) Ail. lia. élans, p. mS, B, 

(i) L» cire éuii l'objet d'un grand a 
tempi les plus reculés. Ausone, ècrîvani à son ami TMou, loui 
agriculteur el caninicr<;ant, qui habiuil, dit-il, au bout du mon 
prés des lieui oii finit l'Océan, où le soleil m couche, c'est-l-din 
Médules, au lieu de Domnoton, sur les cAtes du Soulac et da 
entre autres choses : « Fais-lu le commerce ! A TalfÛl des boni r 
pour les revendre ensuite, avec un bénéfice énorme, i des prix 
mottes de suif, de gros pains de cire, la poïi de Narycie, le p 
el ces torches fumantes et infectes, éclairage du paysan >. (Ama 
lï, V. l^). Fr. Michel. Le Commerce et la Natigatian à Boritau. 
cire des Landes, celle denrée a i\t l'objet d'un grand commcrc 
jivec l'Angleierre, mais encore avec rE^agne. 

()) m. lin. dans., I, 11, p. i68, B. 
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CHAPITRE IX 



BATONNE ET LA ROCHELLE 



Prise de Niort, — Savary de Mauléon à La Rochelle. — La flotte 
bayonnaise met dans la ville une troupe de débarquement. — Siège 
de La Rochelle. — Travaux d'attaque et de défense. — Reddition 
de la ville. — Les Bayonnais se rembarquent. — Lettre au roi 
d'Angleterre. — La flotte de Bayonne à La Rochelle. — Nouveaux 
armements. — Plainte au roi. — Arcère et les historiens rochetlais. 
— La prise de La Rochelle est ir^s profitable au commerce maritime 
de Bayonne. — Commerce des vins avec le Midi de l'Espagne. — 
Navigation des Basques, — Commerce avec l'Afrique. — Jalousie 
des marins anglais contre Bajonne. — Lettre de Henri III aux 
Bayonnais. — La construction navale de Thibaut de Champagne. — 
Blocus par mer de La Rochelle par la flotte bayonnaise. — Marins 
bayonnais envoyés â La Rochelle. — Ordre de croisière aux galères 
de Bayonne. 

Après la bataille de LincolD, le prince Louis sortit de 
Londres en jurant qu'à son avènement à la couronne il 
s'empresserait de restituer les provinces confisquées par 
Philippe-Auguste et qui se composaient de la Normandie, 
du Maine et de l'Anjou. Devant la sommation que fit 
Henri III au nouveau roi de France d'avoir à accomplir les 
promesses qu'il avait faites à Londres, celui-ci répondit 
en envahissant bnisquemenl le Poitou, vers la fin de juin 
1224. L'illustre Savary de Mauléon détendit avec opiniâ- 
treté la ville de Niort, qu'il ne put empêcher de tomber 
sous les coups des envahisseurs, et Saint-Jean-d'Angély 
eut le même sort. Ce lut alors qu'il alla se renfermer à 
La Rochelle avec plus de trois cents chevaliers gascons, 
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anglais et poitevias. La floUe bayoDQaise avait mis à terre 
uoe troupe de débarquement composée de quatre cents 
marins bien équipés et bien armés, qui garnirent les 
défenses de l'entrée du port. 

Le siège (ut opinièlre et meurtrier. Les habitants, qui 
étaient nombreux et aguerris, avaient rassemblé beaucoup 
de vivres et d'armes. Les fossés de la place, qui n'étaient 
pas assez profonds, furent creusés de nouveau, de nom- 
breux retranchements furent élevés, et les portes défen- 
dues par des barbacanes. 

Aussitôt que les lignes du siège lurent tracées, le roi de 
France fit commencer un ouvrage connu déjà chez les 
Romains sous le nom de agger ; il se composait d'une haute 
plate-forme en terre sur laquelle on pouvait placer des 
machines el faire glisser une tour roulante. Des mangon- 
neaux, manœuvres par l'armée assiégeante, lançaient 
d'énormes quartiers de rochers qui écrasaient les défen- 
seurs et éventraient les toits des maisons. 

Enfin l'agger toucha la muraille, et les courtines furent 
ébranlées sous d'effroyables chocs, plusieurs brèches 
devinrent praticables et la ville ne pouvait manquer d'élre 
emportée au premier assaut. Ce (ut en ces circonstances 
que le brave Mauléon conseilla aux habitants de capituler, 
et ceux-ci députèrent vers le roi de France dix de leurs 
principaux notables pour se rendre à composition. 

Le roi reçut bien les habitants de La Rochelle et la ville 
lui ouvrit ses portes après vingt-un jours de siège. Louis VIK 
y fit une entrée solennelle et promit de ne pas laire démo- 
lir les murailles. 

On ne tarda pas à faire courir le mot de trahison, et on 
prétendit même que Savary de Maulèou livra L^ Rochelle, 
outré contre le roi d'Angleterre qui lui avait envoyé des 
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coflres pleins de sou et de ferraille ou de pierres, au lieu 
d'une aoinme d'argent ou de muailions qu'il attendait. 
Les Bayonnais furent obligés de se rembarquer précipi- 
tamment pour ne pas tomber entre les mains du vain- 
queur. La lettre qu'ils écrivirent au roi d'Angleterre à ce 
sujet est assez curieuse pour être reproduite ici : 

t Sire, disent-ils, vous savez assez, nous le croyons du 
moins, par suite de quelle machination votre ville de 
La Rocbelle a été livrée au roi de France ; on assure qu'il 
était encore possible de la défendre, si le seigneur Savary 
de Mauléon et les bourgeois de la ville avaient voulu per- 
sister dans les sentiments de lidélilé qu'ils vous devaient. 
Il y avait là environ quatre cents de nos concitoyens bien 
disposés à les aider avec aulant de fidélité que de désinté- 
ressement, ainsi qu'ont pu vous le rapporter ceux de vos 
hommes qui ont assisté au siège. 

K Nous nous étions mis en mesure de leur envoyer au 
premier jour l'élite de nos forces avec des nefs et des 
galées, que nous avions armées à grands frais. Cependant, 
les bourgeois de La Rochelle, qui avaient placé nos conci- 
toyens au poste le plus périlleux et le plus faible, ayant 
ouvert leurs portes aux hommes du roi de France, nos 
concitoyens durent s'enfuir immédiatement sur leur flotte, 
et une partie d'entr'eux nous arriva la quatrième férié 
avant la fête de saint Laurent (6 août). 

f Quoi qu'il en soit, nous avons mis en armement toutes 
nos nefs et six gelées, avec lesquelles, Dieu aidant, nous 
vous jurons d'attaquer vos ennemis partout où nous pour- 
rons les atleiudre, et de rivaliser de Qdélité avec vos sujets 
les plus lidëles. Pleins de confiance eu Celui qui n'aban- 
donne pas ceux qui s'en remettent à lui, nous le supplions 
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r notre juste cause, et de nous dooner la force 

ler de vos enoemis. 

Majesté doit savoir qu'aucun revers de fortune 

>le de nous détourner de la fidélité que nous lui 
si jamais il nous arrivait de manquer au moin- 
devoirs envers vous, sire, c'est notre impuis- 

ou pas notre ingratitude, qu'il ea faudra accu- 

e nous avons beaucoup soiiRert, il y a quelques 
s guerres sans trêve du roi de Castille et de ses 
ans ces derniers temps de l'incendie de notre 
i naufrages d'un grand nombre de nos navires 
Qte et brisés, nos ressources financières ont si 
ment diminué, que nous ne pouvons suflire aux 
nous avons contractées pour l'armement de nos 
]ui se sont élevées à environ mille marcs ou 

i'ous avons fait savoir, sire, d'après des nouvel- 
js avons reçues de nos affidés, que le roi de 
ont la colère contre nous est grande, s'est con- 
; le roi de France, par l'entremise du comte de 
e, son neveu, et qu'il a l'intention de nous 
)u côté de la Navarre, notre ville est très faible, 
re sur ce pciul, comme cela serait nécessaire, 
les hors d'état de faire face à la dépense. C'est 
lous supplions Votre Majesté qu'il lui plaise de 
'er, sans le moindre délai, une somme en argent 
DUS puissions clore et fortifier notre ville, pour 
ir fidèlement et mener à bonne fin toutes nos 
comme toutes nos espérances » (1). 

Fctdtra, etc., t. i, P. i, p. 91. Triducl. de BiJasque. 
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Ce (ut cette lettre qui fit tant crier les Rocliellais et leurs 
historiens. M. Balasque, qu'il faut beaucoup citer lorsqu'il 
s'agit de l'histoire du moyen âge de Bayonne, en explique 
la teneur de la manière la plus judicieuse et la plus spiri- 
tuelle, lorsqu'il dit : 

« A cette accusation de félonie portée contre les Rochel- 
lais par Mmliien Paris et les prud'hommes de Bayonue, 
l'oralorien Arcére, auteur d'une bonne histoire de La 
Rochelle, pousse des cris d'aigle : n Une capitulation, 
B s'écrie-t-il, fondée sur {'impuissance de résister, ne fut 
t jamais ni lâcheté ni perfidie. D'ailleurs les Rochellais 
« furent abandonnés par les auxiliaires de Bayonne, et 
* la fuite précipitée de ceux-ci sera loiijours plus consta- 
< tée dans l'histoire que la nécessité de cette fuite, qu'on 
■ ne manque pas de faire valoir.... • (1). Nous ne relève- 
rons le Irait Tinal que pour montrer combien l'épigramme - 
est maladroitement aiguisée, puisque, de l'aveu d'Arcère, 
les Rochellais capitulèrent par impuissance de résister, et 
({u'il n'a pas osé affirmer que leur impuissance provint de 
l'abandon et de la fuite de nos marins. Cela dit, il ne nous 
en coûte pas de concéder au Révérend Père que le reproche 
de félonie parait au moins fort déplacé dans la bouche du 
chroniqueur anglais : Henri III n'envoya aux Rochellais 
ni un homme ni un écu ; abandonnés de leur seigneur, ils 
eurent donc le droit de ne pas prolonger une défense inu- 
tile. Mais, en vérité, apparlenail-i! à une bouche rocbel- 
laise d'accuser de lilcheté les marins de Rayonne? On 
traitait sans eux, et ils n'auraient pas eu, eux aussi, le 
droit de remonter sur leurs navires afin d'échapper à 
l'ennemi? Que le langage de nos prud'hommes manque 

(i) Arcére. Histoirt ii U RotlulU, I. i. 
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de meaure, de modestie, de boa goAt; qu'ils parleat de 
leurs services avec trop de complaisance et d'emphase, ii 
faut en convenir franchement : ils étaient gascons et pro- 
ches voisins du terroir oA Qeurit « le hablar casteUano a. 
Exigera-t-on de nous, à leur égard, plus de sévérité encore 1 
Notre bonne loi ne saurait hésiter : il est cerlaio que la 
roi de Navarre n'avnit contracté aucune alliance avec la 
France par l'entremise du comte de Champagne ; il est 
certain qu'il ne menaçait pas leur ville. Retiré au donjon 
de Tudële, don Sanche montrait toujours aux Bayonnais 
la plus sincère, la plus manifesie amitié; il existe de lui 
une lettre, portant précisément la date de l'année 1234, 
dans laquelle il assurait au roi d'Aagleterre que la ville de 
Bayonne lui était fidèlement attachée, malgré les bruits 
intéressés qu'avaient propagés les gens de Dax (I); per- 
sonne n'ignore non plus que, loin de recourir aux bons 
offices du comte de Champagne, son neveu, le roi de 
Navarre songeai! plut6t à prendre des précautions contre 
lui. fl venait d'apprendre que Thibaut, le jeudi avant 
Pâques, à la veille de partir pour l'expédition du Poitou et 
de La Rochelle, où il accompagna le roi de France, avait 
contracté avec Guillaume de Moncade, vicomte de Béarn, 
un traité d'alliance oITenstve et défensive : • Guillaume 
« reconnaissait, dit Marca, d'avoir promis et juré à son 
• très cher ami Thibaut, comte palatin de Champagne et 
« de Brie, de l'aider contre tous ceux qui pourraient vivre 
( et mourir, excepté contre ses seigneurs de fiefs et ses 
« héritiers, même pour la défense du royaume de Navarre, 
( en (^s que Thibaut vlut à le posséder après le décès 
« de son oncle ou pendant la vie d'icelui, de son gré ou 

(i) ChampollioD. Ltara de rois, reina, etc., i, p. ^4. 
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consentement » (1). Co traité sur une succession future 

d«s |)tu3 contestables, avait mis don Sanclie fort en cour- 
ronx, et il songeait à ti'RQsmettre la r«uroone à don 
Jayme, roi d'Aragon. Est-ce assez de concessions au 
P. Arcëre? Avons-nous assez maltraité les Biiyonnais? 
Hâbleurs, bavards, un peu menteurs; mais idches ! non 
pas !» (2). 

Cependant, la prise de La Rochelle par les Français fut 
très profitable pour les intérêts navals de la ville de 
Bayonne. D'abord, les désastres maritimes qu'ils avaient 
subis, ainsi que l'incendie dont ils parlaient diins leur let- 
tre au roi d'Angleterre, firent un grand effet auprès de ce 
dernier et, sans doute alin de les dédommager, il leur 
concéda, à la date du 2 septembre 122\, le revenu royal 
des terres de Gosse, qui devait être appliqué pendant qua- 
tre années aux fortifications (3). En 1237, il leur accorda ■ 
encore le privilège d'une foire annuelle, qui devait com- 
mencer huit jours avant la Saint Michel, et finir huit jours 
après (4), Cette foire avait été nécessitée par la prodigieuse 
extension et l'importance du commerce de Bayonne. Sa 
puissance avait centuplé. Au lieu d'aller demander à 
La Rochelle tous les produits des pays sej)tentrionaux 
qui formaient l'objet de grands écliauges avec l'Espagne, 
chose qui s'était faite jusqu'alors, les vaisseaux bayonnais 
et basques allèrent directement aux lieux de production, 
c'est-à-dire en Flandres et en Angleterre ; ils y impor- 
taient aussi, à peu pi es exclusivement, les fruits et les 
produits manufacturés, .\insi nous trouvons qu'eu 12S1, 

(0 Marca. HUt. de Biam. 

(i) Balasque. Etudes lùstonquts. 

(;) Rot. tilt. cluBi., I. i, p. 619. 

(4} Champollion. Lettra di rois, reina, etc., t. 1, p. ji. 
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UQ marchand d'Abbevïlle avait eu ses vins arrêtés à Win- 
chelsea, à la suite d'une rixe survenue entre des matelots 
de Saint-Sébastien et de Rye, à Saint-Mathieu du Finis- 
tère (I). Quelque temps après, un marcliaad de Saint- 
Sébastieu s'était vu dépouiller, dans un autre port anglais, 
et de sa caravelle et de' la cafgaison, composée de quarante 
barriques de vin de Bordeaux, du prix de 5 livres chacune, 
et d'un baril d'aromates, moins cher de plus de moitié {i). 

Au nombre des pays qui consommaient alors de nos - 
vins, il faut compter surtout le midi de l'Espagne qui, 
longtemps soumis aux musulmans, avait cessé de cultiver 
la vigne, l'une de ses richesses dans l'antiquité. Mathieu 
Paris nous apprend positivement qu'au milieu du XIII* 
siècle, les Gascons trouvaient en Espagne un débouché 
pour vendre leurs vins, leur seul produit, par exemple, à 
. Cordoue, à Séville et à Valence-Ia-tîrande, villes qui, 
naguère, avaient été soumises par les chrétiens ; et des 
documents plus authentiques font mention d'une per- 
mission accordée au maître de la maison du Temple, à 
Poitiers, de charger un navire de vins à destination du 
royaume de Léon (3), et de marchands bayonnais et espa- 
gnols qui avaient acheté des vins à La Hochelle, à Saint- 
Sauveur et dans les environs (4); mais il ne faut pas 
oublier que les Basques pourvoyaient les Flandres, surtout 
quand ce pays était en guerre avec le nétre. Les douze 
cents barriques capturées en 1296 par des marins anglais, 
sur une flotte de trois cents navires qui faisaient voile 

([) Rai. lill. chus., f, HïDri 111, vol. i, p. 4)1, col. i. 
(i) Rymer. Fadira. 

(l) Rot. lin. pat. Il, Jùkûnn. ; vol. 1, pars 1, p. 1 1 1, col. i. 
(4) Charla Ludoviâ, X., ann. ijk- (Archives de l'Empire, JJ, (i, chap. cc<iv, 
fol. 89, !■»). 
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d'Espagne en France, n'avaient sans doule pas d'aiit 
deslinalîoD. 

De son côté, t'Andalou^ie et les autres contrées c 
midi de l'Espagne nous expédiaient par mer des cbevau 
des soieries, des épiceries, de lîi droguerie et du bois t 
teinture (1), et les inai'cliands de la Navarre venaient p 
terre on Guienne pour y trafiquer. En 1226, un navi 
iwrtu^ais, appelé Le Cardinal, revenait de Gascogne, pr 
babtdinent de Bordeaux, quand il fut capturé par le grai 
vaisseau du roi et incorporé dans la flotte anglaise. I 
12i2, un navire cbargé de riz, d'amandes, d'alun et i 
bots de Brésil, ayant abordé à Royan, Henri Hl donnf 
l'ordre de le conduire à Bordeaux, de retenir le riz et 1 
amandes pour sa bouclie, et de donner le reste de la ca 
gaison en payement de deux chargements de draps i 
Flandres achetés pour son usage et arrivés au mèn 
endroit, à moins que les marchands ne préférassent lai 
emplette de l'alun et du bois de Brésil, à b3iu.\ dénie 
comptants {2). Il en usa de même avec un autre navi 
chargé de marchandises appartenant à des négociai! 
espagnols : le roi, ayant retenu la cai^aison pour li 
mandait de Gittlres de faire rendre la cargaison de cui 

(i) On irouve dans le rêle gascon ie la vingt-neuvième anné; de Henri 
m. 7, un sauf-eonduit en faveur d'Alphorne, roi d'Aragon, qui est préscni* ccm 
disposé à envoyer une galéasse danj les possessions anglaises pour y faire le ca 
merce. Le sauf-conduit comprend les biens, effets, ma rt h an dises, l'or, l'arge 
\n draps, huiles, sucres, metceriei ei choses quelconques, aussi bien que 
esclaves, de quelque naiioD qu'ils soieni, eicepié ceui de l'obédience de la ci 
roune d'Angleterre. 

(j) Kot. Vmc, l'y, Henri III, m. 4. — Un peu plus haut, on lil un ordre 
même prince au sénéchal de Gascogne de faire connaître aui notables de Bordci 
1: passage d'un navire d'Espagne à destination Je La Rochelle, avec un char 
meni de chevaux, de soieries et aui 
a. Rct. Ml. clans., aS, Henr. 111, n 
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qui en faisaient partie, à l'exception dea peaux de daim (1)^ 
dont il avait sans doute l'emploi. Ce navire était sûrement 
le même que celui qui, parti de Ceuta, avait remonté jus- 
qu'à Bordeaux et trouvé un acquéreur de son chai^ement 
dans Henri III, momentanément dans cette ville (2). 

Nous constaterons aussi que le commerce de l'Afrique 
septentrionale avec les ports d'Angleterre, quoique eo 
bonne partie entre les mains des Espagnols et des Génois, 
était aussi fait en grand par les Bayonnais qui. y trou- 
vant une source considérable de bénélices, y envoyaient 
de nombreux vaisseaux, car ils alimentèrent pendant 
longtemps Bordeaux de tonte @orte d'épices et des autres 
marchandises produites par les pays d'Orient, On lit en 
effet dans le réle gascon de la vingt-troisième année du 
règne d'Edouard \", qu'il accorda des lettres de marque 
à un marchand de Bayonne qui, revenant de la cAle 
d'Afrique avec des marchandises à destination de l'Angle- 
terre, avait été dépouillé à main armée par des pillards 
sortis de Lisbonne. Nous avons déjà mentionné plus haut 
deux navires de Bayonne chargés d'épices et qui furent 
arrêtés à leur arrivée à Sandwich par ordre du roi. 

On doit concevoir que ce trafic considérable anima d'une 
vive jalousie contre les Bayonnais, non-seulement ceux 
de La Rochelle, mais principalement les marchands et 
marins de l'Angleterre. Les choses en vinrent même à un 
tel point, que l'autorité royale fut obligée d'intervenir et 
que Henri III écrivit aux barons des Cinq Ports la lettre 
suivante, à la date dn â6 juin 1237 : « Nous voulons qu'une 
pai.^ solide vous unisse à nos chère et féaux citoyens de 
Bayonne, et que toute querelle soit désormais oubliée. 

(i). Cluai. lia. foc. in Vatconît, il, Henri IN, m. ). 
(i). Ibid., m. 14. 
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Travaillez à maintenir entre voue la concorde et ne vous 
aliénez pas les Bayonnais; nous attachons beaucoup de 
prix à leurs services » (1). 

Bayonne devenait, en edet, le centre d'une construction 
navale de la plus grande importance. On rencontre ses 
vaisseaux dans tous les ports de l'Europe. Des prioces font 
construire sur ses cliantiers. Nous trouvons le comte Thi- 
baut de Cbanipagne à Bayonne, le 30 avril 1238, où il 
s'occupait avec activité de réunir le matériel naval qui 
devait transporter une partie de ses troupes en Terre- 
Sainte. Moret nous assure qu'il tira de Navarre la plupart 
des soldats qui devaient le suivre, soit en cavalerie, soit 
en infanterie, et qu'il forma même une garde d'honneur, 
composée de quatre cents chevaliers de Navarre dont les 
blasons étaient connus (2). Il alla ensuite s'embarquer à 
Marseille et fit voile pour la Syrie, où il fut rejoint par le 
prince Richard do Cornouvilh et son beau-frère Simon de 
Montfort. Mais nous ne savons rien des vaisseaux bayon- 
nnis qui durent l'accompagner dans cette nouvelle croisade, 
et tous les chroniqueurs sont muets tà-dessus. 

Mais pendant que le roi Henri III, après avoir débarqué 
à Royan, faisait de Saintes son quartier générai et levait 
le ban de ses troupes, les Rayonnais obéirent avec empres- 
sement aux ordres du roi, et pendant que la milice com- 
munale partait à marche forcée pour aller rejoindre les 
troupes anglo-gasconnes, la flotte bayonnaise allait faire 
le blocus par mer de La Rochelle. 

Le maire de Bayonne avait, en elTet, reçu du roi une 
lettre datée de Saintes, du 3 juillet 1242, avec recomman- 
dation d'envoyer la Hotte devant La Itochelle, afin d'y faire 

{]) Rymer. Fadtra, etc., i. i, P. i, p. iio. 

(2) Marci. Anniml. de Natarra, t. m, p. 179 et i;4. 
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ual possible (1). Peu de jours auparavnnt les baroos 
j Ports avaient aussi reçu Tordre de rallier l'esca- 
onuaise (8 joio), et le roi leur disait : c N'omettez 
ecommander à vos liommes qu'ils se conduisent à 
des marins de Bayoniie comme envers nous-mêmes, 
il ne s'élève eiitr'eux nucune querelle (2). 
mnatt la triste issue de la campagne contre le roi 
ce, mais pendant qu'on parlementait, tout allait de 
pis pour Henri d'Angleterre : le typhus décima les 
du roi de France, lui-même tomba malade et il 
ver le camp ; la campagne était terminée, 
mis d'Henri UI respirèrent : lui ne vit dans cet 
eut que l'beureux pronostic de prochaines victoi- 
itr'autres rêves, il s'imagina qu'il n'avait qu'à 
la main aux habitants de La Bochelle, qu'à leur 
r un superbe pardon, pour les décider à bisser 
'eau sur leurs remparts l'étendard léopiirdé. D'où 
ait cette folle espérance? Etait-ce des Bayonnais 
:nt chaînés de l'expédition, ou des Templiers de 
liclle ? (3) C'est ie mystère de ce dernier épisode de 
'e de li4â. On n'a pas oublié que la Hotte et la 
le Bayonne étaient aux ordres du roi, sous le com- 
nent du maire Guillaume et du prud'homme Johan 
le 10 octobre 1242, nos deux compatriotes s'em- 
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barqiiaient à Bordeaux, ayant en main deux lettres c 
du roi; la première élait adressée aux prud'homme 
La Rochelle (1) : * Sachez, leur disait Heori III, qu'oub 
la lùgilinie indignation que nous ont occasionnée vos t 
queuients à notre égard, depuis que vous avez faill 
devoir de fidélité que vous nous deviez, nous vous ai 
dons, pour nous et nos successeurs, un entier pardo 
que nous sommes prêts à vous restituer vos libertés, 
viléges et honneurs, pourvu que vous rentriez sous i 
obéissance, et ([ue vous nous serviez désormais fi 
ment ». I^ seconde lettre donnait la clef de la premi 
< Le roi, à tous les habitants de La Rochelle, salut : 
envoyons vers vous Guillaume, maire de Bayonnt 
Johan Dnrdir ; nous leur avons glissé dans l'oreille 
tains secrets {|u'ils vous (eronl connaître de vive 
Ajoulez une loi complète A ce qu'ils vous diront de i 
pari, et soyez |iersuadés que nous observerons de 
cœur et que nous ferons observer la convention e 
promesses qu'ils sont chargés de vous proposer » (2). 
Ordre élait également donné aux rameurs luontan 
galères de Bayonna d'obéir aux deux envoyés du roi, i 
les seconder de tout leur pouvoir dans l'accomplisse 
de la mission que le roi leur avait confiée 0). Ceci se 
sait le 10 octobre, eh bien 1 huîl jours après, les cl 
avaient si bien changé de face, qu'Henri III enjoignai 
commandanis des galèies de Bayonne d'empêcher qu 
Templiers de La Rochelle et de la maison d'Espaus, È 
il avait accordé des passeports, n'en tissent usage 
faciliter aux Hocliellais l'exportation de leurs vir 

(r) Br^uigny. ChampoIJion. Lellrts de roi!, rtinci, elt. 
(») Champollion. Lttfris de rais, remis, etc., 1. t, p. âo. 
(]) Idem, p. 68. 
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l'importation dans leur ville des autres marchandises 
nécessaires à l'approvisionnement et au commerce de la 
population (1). Est-ce tout? Non pas: le roi leur écrivit 
encore, le 23 du même mois : « Nous vous envoyons 
Richard Wauvan el Eudon Sbelthange avec des galées 
bien pourvues de marins et de balistes; ils ont ordre de 
combattre avec vous Iës gens de La Rochelle. Recevez-les 
dans votre société » (2). 11 n'est que trop évident que de 
faux avis avaient persuadé au roi d'Angleterre que les 
Rochellais ne demandaient pas mieux que de lui rouvrir 
leurs portes. N'élaient-ce point les Templiers qui avaient 
profité de la crédulité d'Henri III afin de réaliser quelque 
fructueuse opération commerciale? Ces moiues soldats, 
dont l'opulence excitait la convoitise des souverains, cou- 
vraient la mer de leur flotte, et se livraient sur une vaste 
échelle au trafic maritime ; on comptait parmi eux d'excel- 
lents marins ; la grande nef d'Henri 111 était commandée, 
en 1^6, par un Templier t Frère Thomas du Temple « (3). 



Il) Champollion. U 
(i) ChimpolliOD. Idi 
(;) Rot. lia. claas., 
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NEFS ET aALBBS 



Vaisseaux en usage. — Nefe ei galées. — La galée e« le 
seau de guerre. — Longueur el largeur. — Aménagen 

— La coursie, l'éperon. — Le château d'avant. — Pri 

— Tactique de combat, — La nef. — Navires marcha 
guerre, — Les châteaux des gaillards et des hunes. — '. 

— DinicnMOns. — Equipages. — Vaisseaux de irai 
Blanchi Nef. — La nef de la cathédrale de Rayonne. - 
tion de la marine. — Les noms des nefs. — Autn 
Capture des vaisseaux. — . La banniâre. — Usage 
aimantée. 

Avant d'aller plus loin dans le récit des haul 
escadres bayoanaises, il convieut de s'arrêter q 
sur les vaisseau.^ qui les composent et qui se 
deux catégories bien tranchées : les nefs et le) 
autrement dit, vaisseaux longs et vaisseaux roi 

Les premiers étaient exclusivement composé! 
marchant également à la voile et à l'aviron, m 
dernier moteur était aussi le principal. Ils loi 
navires de guerre proprement dits et ne pouv; 
à autre chose, car, outre qu'ils étaient d'un pe 
à cause de leur faible tirant d'eau, il leur fallai 
équipage nombreux et bien cboisi. 

Ce qui semble être le premier type de la ga 
naise du XII* et du Xlll^ siècles, est cette repréi 
curieuse du vaisseau normand, à rames, qu 
reproduit dans la tapisserie de Ba yeux, et qu 
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ses bastingages une rangée de boucliers ou pavesades ; il 
date du Xi« siècle et indique qu'il marchait Clément 
bien à la voile et à l'aviroD (1). 

La galée des X1I« et XIU^ siècles s'est visiblement inspi- 
rée de ce genre de vaisseau. D'après des documents positifs 
qui ont été publiés, on peut établir que ces vaisseaux de 
guerre avaient à peu près quarante mètres de longueur, 
cinq mètres de hauteur au milieu, depuis la quille jusqu'à 
la couverte, enfin, de largeur de fond de cale, trois mètres 
vingt-huit. Toutefois, nous devons ajouter qu'il y en avait 
qui étaient un peu plus petits. 

Les galères étaient couvertes, car c'était sur leur pont 
qu'on établissait des bnncs (S) où siégeaient les rameurs. 
Au milieu de la couverte, et de l'arrière à l'avant, était 
réservé un passage nommé en latin agea et dans les galè- 
res du moyen âge, coursie, et dont la largeur était de deux 
pieds environ. A l'avant se trouvait la petite plate-forme 
sur laquelle était placée la baliste, et nous avons su que 
les galées employées par les Bayonnais, au blocus par mer 
de La Rochelle, étaient toutes munies d'une machine de 
ce genre. Mais chacun de ces vaisseaux de guerre por- 
tait une arme oRensive bien plus redoutable et qui 

(i) Paris. U Masii di la mariai. 

(i) Certains criiiques ti historiens croient que ce mol de galère tirait son ètymo- 
logie d'un casque (galea) qui dtcoraït ordinairement la proue des trirèmes. I>\ dit : 
< Cesl li une supposition loute gratuite, et que n'autorise aucuo Rionunient, ni 
aucun telle. Une médaille rep[\>duite pr i. Scheffer [Dt Miiitia nayali, p. t^â), 
montre bien une galère dont la proue se termine par une téK casque ; mais cet 
ornement est si rare que nous ne l'avons remarqui sur aucune autre monnaie... 

• On a dit qu'un casque, toujours suspendu à la léie du mit du navire, avait 
donné ion nom i la galère. Où est la preuve de cette suspension d'un casque au 
mât ? et pourquoi cette enseigne } On comprend la corbeille bisste au sommet du 
mât d'un navire qui poruii des provisions de bouche ; mais le casque ! > {Gloimire 



DigitizedbvCoOgIC 



-gr- 
êlait son meilleur moyen d'attaque cootre lus oi 
ennemis. C'était l'éperon ou rosire antique, qui fut d'i 
d'airain et ensuite de bois revélu de bandes de ft 
formait en quelque sorte on prolongement de la q 
et faisait, en frappant les flancs du vaisseau attaqué 
Itlessures dangereuses par lesquelles l'eau de la mer 
trait aiissitât. Nous avons déjà vu, dans le coinb. 
Richard Cœur de Lion contre le dromon sarrasin, et 
l'attaque du vaisseau d'Eustaclie le Moine, les gi 
gasconnes et anglaises faire un terrible usage de 
arme, qui se dissiuuilait jusqu'à fleur d'eau. 

A. l'avant se dressait ulie sorte de petit château qi 
plus tard appelé rambaie, el à l'arrière un château 
tenait le maître de la galère avec ses principaux ofQ 
Ces vaisseaux n'avaient qu'un màt avec une voile 
gulaire et un tourmentiu. Ces voiles, le plus souve 
couleur pourpre, étaient aussi quelquefois reinpiacéi 
des voiles noires, surtout lorsque la galée voulait [ 
le long des eûtes sans attirer l'attention. 

Une galée bien armée coûtait fort cher, et on pet 
estimer à environ 1,000 marcs, plus ou moins, selon 
dimension. Les équipages devaient en être très nomb 
puisqu'ils permettaient aux galères bayonnaisesqui él 
à La Rochelle, lors du siège fait par le roi de Fran< 
mettre à terre une troupe de débarquement de q 
cents hommes. Les rameurs étaient libres et ne forni 
pas, comme plus tard à bord des galères royales 
cliiounne enchaînée. On s'attaquait d'abord avec des 
res et des flèches, puis les vaisseaux s'accrochaient à 
de grappins, et le combat devenait une mêlée à lac 
les archers prenaient une part très active. En outn 
soldats embarqués, les marins et les rameurs pren 
aussi part au combat. Ces derniers portaient une ar 
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unie sans visière et du bouclier eD fer ou 
isse ou une jacque de maille, et l'épée ou 
ance et le poignard. 

ire de la galée, vaisseau de guerre pro- 
lef, ou eu vieux frauçais nave, était un 
servant au transport, et qui entrait dans 
aisseaux ronds. C'était un vaisseau ponté, 
n'ayant le plus souvent qu'un seul mât 
1 de voiles. Toutefois, il y avait des nefs 
deux mâts. Ce mât était planté au milieu 
lit la cale en deux compartiments, qui 
nent des marchandises et quelquefois au 
vaux. En ce cas, une porte percée dans le 
ermettait l'introduction de ces animaux. 



E. DUCÉRÉ. 
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PROCES-VERBAUX DES SËARCES 



BAYONNE 



Séance du 2 Février 1892 
Présidence de M. F. BEROSRET 

Pféseots : MM. Bergeret, Ragon, Yturbide, Be 
Ducéré, Gorrèges. 

Le procès-verbal de la séance prëcédeote est lu e 

La Société a reçu : 

Bulletin de la Société de Géographie commei 
Bordeaux, 1891, n»» 22, 23, 24. 

Revue des Travaux scientifiques, t. xr, o°* 7 i 

Il est décidé que la Commission de Météoroli 
réunie pour élucider diverses questions relatives 
tionnement de l'Observatoire. 

Une Ccmmission de publication de Bulletin est 
Entre ses mains devront être déposés les manusci 
nés à être reproduits dans les Annales de la So 
Commission est composée des Président, Vice-F 
Secrétaire et Trésorier, auxquels ont été adjoints 
Bernadou et Pierre Yturbide. 

M. Ducéré lit à la Société un conte bayonnais a; 
titre : La Quinquerènie. 

La séance est levée à 6 heures. 
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Séance du 8 Mars 1892 
Présidence de M. f. BEftGERET 

: MM. Bci^eret, H. Léon, Bernadou, Ragon, 

ucéré. 

■verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

j a reçu : 

ie ta Société des Lelti-cs <ht I^t. 1891. 

•■ Borda, 4° trimestre 1891. 

llsace, a." spécinien. 

'le la Société des Antiquaires de Picardie, 

t3. 

le la Société de Géograiiitie commerciale de 

1892, n"» 2 et 3. 

( Survei/, 1888. 

lou rappelle à la Société qu'il avait été convenu 

idressé au Maire et au Coaseil municipal une 

mercitsments relalivemeot à l'impression des 

inicipales. 

M. Léon relative à l'Observatoire de Météoro- 

iC([ui3itioa d'instruments. Il est convenu que 

ent écrira au Maire pour lui demander l'acqui- 

laromëtre anéroïde. 

: lit à la Société un conte bayonnais ayant pour 

irogtte préimtoriquc. 

est levée à 6 heures. 



Séance du 5 Avril 1892 

Présidence de M. F. BERGERET 

MM. Yturbide, Le Beuf, Bergeret, Ragon, H. 
é, Delvaille, Hiriart, Bernadou. 
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Le procès-verbal de la séance précédent 
La Société a reçu : 

Académie de Toulouse : Annuaire dé 
Mémoire de la Société d'Agriculture 
Société de Géoyt-aptile commerciale o 

5, 6 et 7, 1892. 
Revue des Travaux scient illques, n"» 
Fiucttiatlon des latitudes terrestres, 

die. Hommage de l'auteur. 
Revue du département du Tarn, n" 1 
Mémoire de l'Académie nationale de 
Bulletin des Travait^ historiques et 

1,1891. 
Revue des Sciences naturelles de l'Oh 
Annuaire du bureau des longitudes. 
Sont admis à l'unanimité comme mei 

MM. Strasser, Dolhats et Lafont, député 

nées. 
11 sera écrit au Maire de Bayonne une 

ciements pour le baromètre anéroïde A' 

l'acquisition et qui a été placé sur un 

Mairie. 
La séance est levée à 6 heures. 



Séance du 3 Mai If 

Présidence de M. F. BERGEFi 

Présents : MM, F. Bergeret, H. Léon, 
Yturbide, Hiriart, Ducéré, 
M, le colonel Strasser fait excuser son 
La Société a reçu : 
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té de Géographie commerciale de Bordeaux, 1S92, 

e du département du Tarn, 1892, n" 2. 
té de Borda, 1" trimestre 1892. 
tin de la Société Belfortaine, n" \\, 1892. 
tin de la Société des Sciences naturelles de l'Ouest 
rance, 1892, n" 1. 

duction au Catalogue du Musée Guimet. 
•les du Musée Gulmet. 
■ctes Taoïstes. — Le Laléta Visiara. 
reçus après vote comme membres titulaires : 
Daniel Léou, Massenel, ingénieur des poots et 
es à Bayonne, présentés par MM. H. Léon et Ducéré. 
iverdier, notaire au Havre, présenté par MM. L. Le 
Uiriart. 

lulon, sénateur des Basses-Pyrénées, présenté par 
rgeret et Ducëré. 

Lévy, grand-rabbin à Bayonne, présenté par MM. 
et C. Delvaille. 

î. Roquelaure, Cuzacq, géomètre à Tarnos, Puyau, 
■ce, présentés par MM. F. Bergeret et L. Hiriart. 
Présidentlit une lettre du Présideatdela Chaiiibie 
nerce de Bayonne qui souscrit à deux exemplaires 
lications de la Société. 

iemande d'échange des publications, faite par la 
des Sciences naturelles de l'Ouest de la Fraiu:e, 
itée. 

iicéré lit à la Société l'avant-propos et quelques 
s d'un ouvrage ayant pour titre : La Marine 
'e de Bayonne. 
ince est levée à 6 heures. 
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Séance du 7 Mai 1892 
Présidence de M. DURANT 

Présenls : MM. Durant, D. Léon, L. Labat, 
Hirinrt, Diharce, Yturbide, Ducéré. 

Le procès-verbal de la précédente séaoce esl 

La Société a reçu : 

Bidleiln Historique et Philologique, i891; 

Bulletin Archi'ologique, 1891, n' .1. 

Société d'histoire naturelle de Toulouse, : 

Société de Géographie commerciale de 
1892, n» 10. 

.Revue de Sainfonge etd'Aunis,iS92, 2* et 

Sont reçus après vote comme membres tîti 

MM. Rylski, Daguenet, Sodés et Castenci 
par MM. Bergeret et Ducéré. 

M. Labat lit à la Société un acte d'une co 
composée en collaboration avec M. D. Léon t 
titre : Le Fils adoptif. 

M. le Secrétaire présente, au nom de I 
Webster-Wentworth, un travail relatif aun 
qu'il a recueillies dans le pays basque des Py 

La séance est levée à 6 heures. 



Séance du 5 Juillet 189 

Présidence de M. F. BERGERET 

Présents : MM. Bergeret, Yturbide, colone 

Dibarce, F. Corrèges, Hiriart, Kagon, Maze, E 

Le procès-verbal de la séance précédente es 
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1 reçu : 

'^paHemenl du Tarn, 1802, n" 3. 
Comité des Travaux historiques et scien- 

î la Société des .UUiquaircs de Picardie, 

Travaux scieniiflques, t. xi, w i\ ; l. xii, 

GéOffraji/iie commerviate de Bordeaux, 
(12. 

la Société Archénlngique de la Charente, 

un atlas de planches. 

rës vote comme membre titulaire : 

len, conseiller municipal, préseuté par iiîtl. 

. E. Ducéré. 

projet d'exposition d'art rétrospectif pour 
s à la séance suivante, par suite de l'absence 
]. 
!st levée à G heures. 



iéance du 2 Août 1892 

Présidence de M. F. BERGERtT 

dM. H. Maze, colonel Strasser, L. Hiriart, 

agon, H. Léon, Bergerel, Ducéré. 

erbal de la séance précédente est lu et adopté. 

El reçu : 

( Musée Guimet. — Le Rig Vida. 

resta. 

de la Société d' Histoire et d'.irchéologie de 

Satme. 
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Socii'fd Archcologique >le Bordeaux, i^' 
1891. 

Socii'ti' de Borda, 2^ trimestre 18!(2. 

ScHnADEit : NimccUex tjifot/raplliques, 1( 

Est reçu après vote comme membre titul 

M. K. Larribière, de Bayonne, présenté p 
geret et E. Ducérà. 

M. H, Léon présente à la Société un proj 
(i'arl rétrospectif pour l'année 1893. Après d 
les membres présents, qui croient qu'une e 
genre serait propre fi (aire ressortir toutt 
d'art ancien qui sont contenues dans les i 
naises, il est décidé qu'une commission c 
dont la liste est arrêtée, sera nommée, et 
it chacun pour savoir s'il accepte le nian< 
conlié. 

Cette commission sera chargée d'étudii 
moyens qui doivent servir de prologue à If 
tion. Toutefois, M. H. Léon devra se rensei 
les documents nécessaires pnur tes souine 
commission. 

La séance est levée à C heures. 



Séance du G Septembre l£ 

Présidence de M. YTURBIÛE 

Présents : MM. Diharcc, Hylski, Hiriart, I 

Laiiat, Itagon, Bonnecarrérc, Incliauspé, Y 

Sont reçus après vote comme membres t 

M. Marmissotle, négociant à Bayonne 

MM. F. Bergeret et E, Ducéré. 
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. Th. Crosto, de Bayonne, présenté par MM. F. Berge- 

!i E. Ducéré. 

i Société a reçu : 

!énioires de la Société Académique de l'Aube, 1891. 

es Sculpteurs de l'abbaye de Larreule, en Bigarre, 

X. de Cardatllac. Hommage de l'auteur. 

ultetin de la Société des Antiquaires de Picardie, 

î, H» 1. 

ssociation française pour l'avancement des sciences, 

session, Marseille, 1891, envoi de M. A. d'Abbadie, 

nbre de l'Institut. 

'ulletin de la Société des Sciences naturelles de l'Ouest 

a France, t. n, n» 2, 1892. 

ulletin Archéologique, a" 1, 1892. 

ociété de Géographie commerciale de Bordeaux, q°* 

Il 14, 1892. 

[. L. Hiriart lit à la Société un travail ayant pour titre : 

IX fêtes de l'époque révolutionnaire à Bayonne. 

a séance est levée à 6 heures. 



Séance du 4 Octobre 1892 

Présidence de M. J. VINSON 

Tésents : MM. Rylski, Ragon, Massenet, E. Lévy, L. 

iart, Vinson, Bernadou, Delvaille, II. Léon, Yturhide, 

geret, Ducéré, luchauspé. 

,e procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

,a Société a reçu : 

.'Atmosphère, recueil mensuel des documents météo- 

ogtques, n" 8, 1892. 

levue de Saintonge et d'Aunis, 1892, 3a livraison. 
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Société des Amis des Arts de l'Eure, 1891, 

Bulletin de la Société des Sciences et Arts de Par. 
t. XX. 1891. 

Revue du déparlement dti Tarn, 1892, n" 4. 

Société de Géographie commerciale de Bordeauj;, i 
15-16. 

Smithonien rei>ort, 1890. 

Sont reçus après vote comme membres titulaires : 

M. P. Ceooz, présenté par MM. Ragoa et Ducéré. 

M. H. Salane, présenté par MM. Corrèges et Ducéré. 

M. J. VinsoD dit quelques mots au sujet des étud 
basques qui out été traitées dans le Congrès pour l'ava 
cernent des sciences, qui a eu lieu à Pau tout dernièremei 
et cite les quelques mémoires qui ont été lus ou ont i 
présentés au Congrès. 

M. Ducéré lit un conte historique ayant titre : La Gale 
la Sainte Marie, de Bayonne. 

La séance est levée à 6 heures. 



Séance du 8 Novembre 1892 

Présidence de M. LE BEUf 

Présents : MM. Le Beuf, Ragon, Inchauspé, Bonneci 
rère, Hiriart, Diliarce, Massenet, Salanne, Labat, Ducéi 

Le procès- verval de la séance précédente estluetadopi 

La Société a reçu : 

Société de Borda, de Dax, ^' trimestre 1892. 

Mémoire de la Société d'Emulation du Doubs, 1891, 

Congrès des Sociétés savantes. — Discours prononc 
à la séance générale du Congrès. 

Société des Amis des Sciences. 
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eçnn delta Hvience yeologlvhe in Italia. 

■tin de Odographie cnininercialc. de. Bordeaux, 

0' 17-18. 

reçus après vole coimiie membres tiUilaires : 

>oiix, sous-pi'élet de Bayoïiue, présciilé par MM. 

el Labnt. 

lex Daguerre-Dospilal, présenté par MM, Ragon et 

ucéré donne «jiielques détails sur son dernier voyage 

igné el dit ù la Société qu'il prépare un travail sur 

cienne cité détruite des klialifes de Coidoiie, dont il 

sjter les ruines pendant son séjour dinis celte der- 

ille. 

■es un vœu unanime de la Société, .M. Lucien Le 

icu-président, avait été chargé de faire des démar- 

iprës de M. Pierre Loti, de l'Académie française, en 

ce â Hendaye, àTclTel d'obtenir de l'illustre écrivain 

lésion à la Société, qui ambitionnait de pouvoir le 

r au nombre de ses membres. M. Pierre Loti a très 

isement accepté l'oflrc qui lui a été faite, et il a été 

qu'une lettre de remerciements lui serait adressée 

Président. 

lance est levée à (î heures. 
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SOCIÉTÉ DES SCIENCES & ARTS DE Bj 

FONDÉE EN 1873 

LISTE DES MEMBRES AU 31 DÉCEMBR 

Présidents D'f4oNNEUf^ 
MM. Antoine d'ABBADIE, de l'Institul. 
PASTEUR, de rinstUut. 
H. DURANT, directeur honoraire des d 

PUREAU 

Président MM. F. BERG 

Vke-Pn'siilent LE BEUl 

Secrétaire DUCÉRÉ 

Trésorier RAGON. 

Membres JiTULAmns 
MM. Aatoine d'AsBADiE, membre de ITnstituI 
à Hendaye. 
AsTRUc, grand-rabbin, à Pau. 
Bergëket (Félix), à Bayonne. 
Bergeron, juge de paix, à Sougtons. 
Bernain, mnirc, à Anglet. 
Bernadou (Charles), négociant, à Bayonne 
BiRABEN (V.), conseiller municipal à Bayo 
BocHER, au chAleau Caradoc, à St-Élienni 
BuNNECARnÈitE (J.), piopriclairc, i\ Sl-Étie 
BocRBAKi (le général), à Bayonne. 
Campan, pharmacien, à Bayonne. 
Cantin, à Sordes. 
Castencau (A.), négociant, à Bayonne. 
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i. Cenoz (F.), à Bayonne. 

CeUHBRB de CoMMBRCB de Ba YONNE. 

Corriges (Ferdinaad), à Bayonae. 

Costa, à Bayonne. 

Crostc (Th.), Â Bayonae. 

CuzACQ, géomètre, à TarDos. 

Daguerrb-Dosi'ital (A.), à Séville. 

Dagrant <G.-P.}, à Bordeaux. 

Daouenet, notaire, à Bayonne. 

Delort, cher du Génie, à Bayonne. 

Delvaille (le docteur C), à Bayonne. 

Dctroyat (Arnaud), à Bayonne. 

DiHARCK (C), à Bayonne. 

DiTHURBiDE (Charles), négociant, k Bayonne. 

DoLUATS, à Bayonne. 

Doux (E.), sous-préfet, à Bayonne. 

DuBARRAT (l'abbé), aumônier du Lycée, Â Pau. 

Durant (Henri), ancien directeur des douanes, oflicier 

de l'Instruction publique, membre de la Société 

des Gens de Lettres de Parts, à Bayonne. 
Di!BRUTY (le docteur), à Bayonne. 
DucÉRÉ (Edouard), sous - bibliothécaire archiviste 

adjoint, à Bayonne. 
DticAZAU, ingénieur de la ville de Bayonne. 
DuvERDiER, notaire, au Havre. 
Etcheverry, député des Basses-Py renées, à Sl-Jean- 

le-Vteux. 
FoNsiiQUE (R.), à Bayonne. 
FoY (Edmond), Président do la Chambre de Commerce, 

à Bayonne. 
Gabarra (l'abbé), curé de Capbreton. 
Gentin.nb (Jules), k Bayonne. 
Gommés (Armand), banquier, à Bayonne. 
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MM. Haulon (S.), sénateur des Bassefl-Pyréoées, à BayonDe. 

Hervé (le géuéral), à BayoDue. 

HiRiART (Léon), bibliothécaire archiviste de la ville 
de BayoDoe. 

HuRT, à Saint-Étienne. 

Inchauspé (E.), à Bayonae. 

Labat (L.), à Bayonne. 

LabordE'Noguez (Amédée de), à Ustaritz. 

Labrouche (Paul), directeur de la Revue des liasses- 
Pyrénées et des Landes, archiviste des Hautes-Pyré- 
nées. 

Lacoin, né(^ociant, à Bayonne. 

Lafont (E.), député des Basses-Pyrénées, à Bayonne. 

Lafont (le docteur P.), à St-Martin-de-Seignanx. 

Lailhacar (de), à Paris. 

Lalanne (le général), à Bayonne. 

Lamaignère (Ernest), avocat, à Bayonne. 

Lamaignére (Alfied), rélacleur en chef du Courriel 
de Baronne. 

Larribière (Pr.), à Bayonne. 

Lasserre (le docteur), à Bayonne. 

Le Beuf (Lucien), [iliannacien, à Bayonne. 

Leeson (E.), vice-consul d'Angleterre, à Bayonne. 

LÉON (Emile), à Bayuune. 

LÉON (U.), à Bayonne. 

Léon (Henry), à Bayonne. 

LÉON (Virgile), banquier, à Bayonne. 

LÉORAT (Henri), à Bayonne. 

LÉVY (E.), grand-rdbbin, à Bayonne. 

Loti (Pierre), membre de l'Académie française, à 
Hendaye. 

Louis (Pierre), architecte, à Biarritz. 
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AM. LII88AN (le colonel), directeur du Génie, k Bayonne. 

LuzAREY (le docteur de), à Bayonne. 

Marmissolle, à Bayonne. 

Massenet, ÎQgén'' des ponts et chaussées, à Bayonne. 

Mazr (Emile), propriétaire, ii Saint-Étienne. 

MouBEU, pliarmacicD, à Bayonne. 

MoLiNiÉ (Alexandre), à Bayonne. 

MouLis, cliirurgien-deiitîste, à Bayonne. 

Musgrave-Clay (le docteur), à l'an. 

NoGtiÉs, vétérinaire, à Bayonne. 

Olhagaray, propriétaire, fi Ustaritz. 

PicHE, ancien conseiller de préfecture, à Pau. 

Poydenot (Ilenrî), membre titulaire de la Société 
française de numisnialique et d'archéologie, mem- 
bre correspondant de l'Académie Royale des Scien- 
ces de Lisbonne, commandeur avec plaque de 
l'ordre du Christ du Portugal, à Bayonne. 

PuYAU, à Rayonne. 

Ragon (Emile), à Bayonne. 

RoQUELAURE (R.), à Bayonoe. 

Rylski (L.), à Rayonne. 

Salane (H.), relieur, à Bayonne. 

SoDES (E.)< à Bayonne. 

SouLicE, bibliothécaire de la ville de Pau. 

Strasser, colonel du 142° territorial, A Bayonne. 

V1.NS0M (Julien), professeur à l'École des Langues 
Orientales, à Paris. 

Wentworth-Webster, à Sare. 

Yturbidb (P.), à Bayonne. 
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pociÉTÊs Correspondantes 

Socidté Acailémiqtte Ifispano-Porliiyaise, de Toulouse. 

Société des Sciences, Lettres et Arts, de Pau. 

Société d'Histoire naturelle, de Toulouse. 

Société florda, de Dax, 

Académie Nationale des Sciejices, Lettres et Arts, de Bor 
deaux. 

Société de Céographie Commerciale, de Bordeaux. 

Société d'Étude des Sciences Naturelles, de Béziers. 

Société d'Agriculture, Sciences et Arts, d'Angers. 

Société Archéologique et d'Histoire, d'Angoulènie. 

Archites Historiques de la Saintonge et de t'Aunis. 

Société des Sciences Naturelles de la Charente-Inférieure, ; 
La Rochelle. 

Musée (iuimet, de Lyon. 

Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn, d'AIbi 

Société d'Émulation du Doubs, de Besançon. 

Société des Sciences, Agriculture, Arts et Belles -Lettres 
d'Aix. 

Société Archéoloijique, Scientifique et Littéraire, de Béziers 

Académie nationale des Sciences, Arts et Belles-Lettres, d 
Caen. 

Société des Études Littéraires, Scientifiques et Artistique 
du Lot, de Culiors. 

Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes 
de Nice. 

Société des Antiquaires de Picardie, d'.\iniens. 

Société Académique des Sciences, Arts et Belles-Lettres d 
l'Aube, deTroyes. 

Société d'Émulation Belfartaine, de Belforl. 
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